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INTRODUCTION
De ions les arts industriels qui empruntent à la chimie des explications et des procédés , il, n’eii est ^leut-etfe aucun qui réclame aussi souvent qùe la teinture les secours de cette science, * ni dont les pratiques présentent une application plus immédiate de ses . théories; et c’est pour cela que nous avons ju^jé convenable dè renfermer dans un- cadre particulier , un exposé de toutes les doctrines chimiques dont la connaissance peut éclairer l’art de la teinture dans ses pratiques ou ses résultats. Le cadre que nous nous proposons de remplir, ne renfernaera pas toutes les recherches savantes qui ont été faites sur les matières colorantes ; des végétaux, et leur manière particulière de se comporter avec les dilFérens réacii fs. Obligé de nous renfermer dans d’étroites bornes, et de présente^
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dans l’oriJre le plus lumineux toutes les connaissances préliminaires indispensables à un teinturier, nous omettrons
• , un grand nombre de faits curieux, et
nous ne consacrerons à chaque matière que Tenace auquel son importance relative peut lui donner droite > mais, du reste, nous nous ferons un devoir de ^ tellement coordonner les
• matières;dans ce Traité, que Tatten-
. tion du lecteur le naoins intelligent ' sera soulagée, et que, cependant, nous Je conduirons de connaissance en connaissancç jusqu’à un degré où \[ sera devenu .capable d’observer luiméme, et de continuer, en quelque sorte , nptre ouvrage sur le plan que nous aurons adopte.
Nous commencerons ce. Traité de chimie élémentaire à l’usage de la teinture, par quelques détails sur les propriétés générales des corps ,'et par ' j’étude de ceux des fluides impondé-^ râbles qui jouent un grand rôle dans les phénomènes, ou qui réagissent ' sur les couleurs. Ensuite, nous dé^
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crirons les principaux caractères des substances élémentaires non métalliques et ceux des métaux, en insistant sur les propriétés de ceux de ces corps dont nous aurons occasion de.
parler plus tard , et qu’il importe au teinturier de connaître. Cette étude sera suivie de celle de l’eau , de l’ammoniaque, et des.oxides et des acides divers qui sont en usage dans la teinture^ et à celle-là succédera celle des subslaiicès salines dont des combinaisons avec les matières colorantes sont si variées, qui réagissent d’une manière si utile sur les tissus', et dont nous parleront avec tous les développemens que notre ouvrage comporte.
La composition des substances végétales sera ensuite l’objet- de notre examen^ et, après avoir dit un mot des huiles, nous parlerons des substances tinctoriales dont la connaissance est d’une si haute importance
pour le teinturier. Leur étude se fera * *1 • ' 1 * * sous un point de vue general, et nous
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INTROûüCTJON*
Dous,^ contenterons de. signaler leur maniéré de se . comporter', soit à 1 egard des substances salines qu’on nomme, mofdans ^.soit à. l’égard des tissus. Enfin, .apres avoir jiénëtrédans ce sujet aussi avant que notre plan pourra lé permettre , nous>^erminerons par un exposé sommairé'.des caractères des matières animales :ét des?
effets des différentes fermentations..
CHIMIE
DU TÊITNTtRlER.
• -«ilTWr' ^ A
GIPES GENERAUX,
_ Rrhie a pour objet de reconnaître "les“^îémens qui entrent dans la composition dès corps , et d'examiner Tàclion qu'ils exercent les uns sur les autres , dans des circonstances doUnées. Cette étude est Tune des. plus importantes que l'on puisse faire,* parce qu'elle éclaire la marche de la nature dans les phénomènes qu’elle produit tous les jours, et qu’elle permet d’expliquer, de régulariser ou d’étendre la plupart des .
procédés • que le# arts emploient. Mais comme nous ne, nous proposons éfe considérer ici la chimie que sous le point dé vue particulier de ses relations avec 4a teinture , nous n’insisterons sur les théorie# générales qu’autant qu’il le deviendra nécessaire ’ pour coordonner les principaux
PRINCIPES
faits , et faciliter l’intelligence de l’ouvrage entier. ' ‘ .
' Personne n’ig'iwire que ron,<loime le nqm ’ de corps à' toutes les aifféferites substances qui produisent une impression sur nos sens.
Ces corjp$ sont fluides 'pu. solides ; fluides , lorsqu’ils sont à l’état «de liquides ou de gaz , et qu’ils présentent peu ou point de cohéremïe ds^ns leurs molécules ; et solides , lorsqu’ils ont une force d’aggrégation trèssensible y et qu’on ne'peut leur taire perdre la forme qu’ils affectent que par un effort.
Les corps sont en quantité innombrable ('ans la nature; mais comme les élémens dont ils se composent sont.en petit nombre y et que la combinaison binaire ou ternaire de qnelq^pes-uns de ces élémens, dans des .proportions définies^ donne naissance à des produits très-remarquables, qui jouent un grand' rôle dan$ les pbénoinèaes de la nature , il,s’en suit, que l’étude de. la chimie est simplifiée , et qu’il sulfit pour se former une -idee nette de son oïijet et de $a méthode, ^ s.’attacber à la connaissance des élémens et des composés les plus remarquables auxquels leu<r combinaisou donne lieu. . •
Ou donne le nom à^anaiy sc aux opérations ir l’aide desquelles on' parvient ù isoler
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les éléniens des corps l’un de l’autre. Quand ceâ élémens peuvent être unis de nouveau pour reproduire le même corps , l’opération porte le nom de synthèse. Le feu eàt un des principaux a gens dont on fasse usage dans l’analyse, parce qu’il tend à isoler tous les élémens, par l’effet dè sa püissance expansive; mais d’autres fois, lorsque deux ou plusieurs de ces élémens sont unis ensemble , et que le composé peut être disàous, on les sépare par l’addition d’un nouveau corps en dissolution,- qui exerce une affinité prédominante sur quelques -uns d’eux, et détruit la premièré combinaison dans laquelle ils' se trouvaient engagés.
On donne le nom iï affinité' h. la force qui sollicite les molécules matérielles à s’unir les unes- aux autres; et on appelle simplement co/icVfon, la puissance qui, dans un corps quelconque, tient agglomérées les particules ^de ce corps. ’
Les molécules d’un, corps peuvent êire considérées sous deux pointS"de vues différons : si l’on considcrc ces molécnl^s en tant que simples et formant par leurs combinaisons la substance dont il s’agit, on les nomme oXctvï molécules constituantes ^ si ait contraire on ne les considère que coinine
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dès particules de « ce corps , formées deSi . mêmcè élémens que lui, on les appelle.
molécules intégrantes ', ou simplemeut particules. . • V •
Il ne faut pas confondre eu chimie .lyi mélange et une combinaison. Dans un mé—
■ lange , les corps quelque atténués qu’ils soient, conservent loü^es leurs propriétés' particulières, d’ordinaire peuvent être complètement séparés par, des moyens pu- . remént physiques. Dans une combinaison ,
' au contraire , les corps unis , dans des proportions variées , ont acquis des propriétés . ' tout-à-fait distinctes ^ et il. n’y a que l’analyse chimique qui puisse les séparer de nouveau.
Les corps , à l’état solide , n’ont jamais la propriété de se combiner , aussi est-on dans l’usage de les dissoudre dans un li— c^uide, pu de les faire entrer, en fusion- à 1 aide du JPeu. Lorsqu’on , emploie un liquidé poùr dissolvant, il arrive un terme au-delà duquel la propriété dissolvante de ce liquide im s'exerce plus , .et la dissolution est appelée dissolution saturée. Ce terme de. saturation arrive généralement beaucoup plus tard lorsque la température est plus élevée , et c’est pour cela que les dissolutions préparées à l’aide de la cha-
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leur , abandonnent lors du refroidissement une partie de la substance dissoute*; Cette ■ partie qui- reprend sa solidité , et se dépose ' sur les parois éu^ le fond deS-vases j est ce que l’on app.elle en'.tbiniie précî^itéi . ’
Nous avons dit que l’on appelait élemens,* ou corps simples j les différentes substances ‘ dont la combinaison donnait -lieu à la production des corps composés. On ne saurait dire si ces substances sont simples^en elles-* mêmes , mais on est convenn de les regarder comme telles^ parce qu’elles ne cliangent.
jamais de nature,* et qu’oii ne peut ni des décomposer, ni les transformer l’ime dans l’autre. ' ' • ■ .
Les corps simples découverts jusqu’à ce jour sont au nombre de cinquante— six.
Nous les signaleVons tous ; mai^ nous n’étudierons d’une manière particulière que ceux * '
qui , par eux-mêmes , ou par les combinaisons qu’ils produisent, sont en usage dans lîi teinture. Les voici rangés, dans l’ordre suivant lequel il nous paraît le plus convenable de lés étudier. • .
CORPS SIMPLES KON PONDERABLES
Calorique^ Lumière, Elechicité^ Magnétisme. . ' ' . •
l4 PRINC^PCS 'gEÜBRAUX.
COftPS SIMPLES .«ONDBRABLES NON MEfALLIQÜBS.
Oûéigènè, Hydrogène , - Azote , Carlhne , Soufre f Chlore , \ Brome , Iode, Bore ^
. .Phosphore y Sélénium. ■
CORPN' SIMPLES PC%NDBRABLBS,MÉTALLl(jUSS.
• OB' LA SBCTroN.
Aluqiimumy SilUci^my Magnésium y Yttrium y Glucinium y Zirconium y 7'horimuni, ■ ■ • ,
AJBTAUX DE. LA 2*- SECTION
Calcium y . Strontium y Barium y Lithium y Sodium y Potassium.
, METAUX DE LA Oe SECTION.
Manganèse y Z inc y Fer y Etain y Cadmium.
METAUX Dri LÀ '4* SECTION.'
Arsénic y Molybdène y Chrome y 7'ungstène y Colombiumy Antimoine y Titanéy Urane, Cérium y Cobalty- Bismuth y^CmorCy 'reliure y Nickel y Piomb.
FLiriDES 1tAP0NJ>KRARf.ES.
•s » • METAUX DE LA De SECTION. • . ' • ‘ ,
, ■ Mercure y Os miuîti. .-
* • ' » fc« * * ' '
METAUX DE LA 0< SECTIOi\. ,
Argent , Palladium , Rhodium', Or, P ■ fine; Iridium.
CORPS SIMPLES IMPONDERABLES.
CALORIQUE,’, L U .M 1ERE,' B L B C T B I C ï T É , MAGNETISME.
• Calorique’..
On'donue en eKîmie le nom' de co/b^ rique à la* sùt>stance que l’on désigne commuiiémeQt sous le nom de. feu ou chaleur.
Ce fluide, dont raccumumlioii se mani»
' leste SUT nos organes .par une sensation .
d’une nature particulière ,* joue un. grand • rôle dans tous les phéuQpièoes chimiques. • Il agit -sur les corps en écartant leurs molécules, et 'généralement il tend à les faire changer d’etat. par l’effet de s» puissa'nee
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expansive. C’est ainsi que les corps solides . peuvent être aoienés pour lar plupart à ■ l’état liquide ) et 'que les liquides par la puissance, du même.'a gent , ’ montrent ' une disposition plus oüf 'moins' marquée à se convertit en -goz.. On voit par là'queî’aflfinite et le'calorique sont «eux puissances dont les elFets se nalancent ou se détruisent salis cesse dans la nature.* La prédominance de la première ferait passer tous ' les corp gazeux ou liquidés à l’état solide, et la prédominance ’ de la' seconde- aurait pour effet au' contraire de convertir- f;outes les substances solides ou liquides' en gaz petrmanéns. ' . , ; . ^
Toutes les fois que l’on accumule dû calorique dans un corps, cette accumulation se fait sentir tant que le corps conserve le même état ; mais lorsque le corps passe de l’état solide à d’état liquide , et de celui-ci à l’état de gaz', son -élévation de tenq)érature n’est' plus' en rapport avec la quantité de calorique' qu’il a absorbée , parce qu’alors une partie considérable de ce calorique entre erf- combHiaisbn plus^ intime avec la substance‘c|uiTicntde changer d’éfat , «t n’est employée qîi’à maintenir sa fluidité. C’est ainsi que*la glace en se fôn-darit'’, absorbe, sans'- que sa température
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s’élève, tout Kî culoriquç nécessaire j)oùr faire passer de 0“ .à 7af, un. poids d’eaù égal au siferi,; et c’est ainsi*encorè que ce liquide une fois parveipu au tertac de F éhul- , ,
lition , en vase ouvert, ne s’échauffe plus, *, parce qu’nloïs tout le calorique. qu’on lui communique est etnployé à la production des vapeurs. . \ ‘ '
On donne le nom de calorique latent , à Ja quantité de ce fluide qui est absorbée par les corps , au moment où ils passent de l’état solide à celtii de liquide , où de gaz-:
En effet , dans cet état de cèmbinaison , ce fluide ne manifeste sa présence par au— cime 'action ; mais il se dégage erredevipot apparent lorsque le corps reprend, sa fo’rrtie première ^ c’est ainsi que la vapeur d’eaU .. introduite dans un liquide où, elle se çon- . dense , produit \ine élévation de température très-considérable , et dont la ' plus grande partie est due au'dégagémenf .du calorique latent qui retenait les palrticules aqueuses à l’état gazeux.’
Cette, propriété des liquides d’absorber une grande quantité de caloçique , en se réduisant en vapeur , ’a donné lieu à ,de, nombreüses_^ applications , dont, unç des plus importan.tés én Ipmture est le' cbauf- ' fage par la vapeur d’çau . Quoique ce mode
* ’ fLUlj>ll^9 ■
C^duffagé présenté «TMsseî grands^inconvéniens^da^s beaùcoup^de cas , pour qu’ôn ne doivé jam^s Fadoptér qu’après litt mûr "ekamèti , 'én peut dire cépendant qü'outre ^ l'économie de combuàtiiblé' qu’il permet de faire , il procuré encore , dans de'certainès opérations , le fnoyten de régulariser la température, avec autant d’exactitude (Ju’on le. ' désiré , • ce qui est fort avantageux (^Oelqnefois. Le chaufiFage à là vapeur est économique , lorsque l'on veut échauffer à là fois beaucoup de vasés , parce qüe l’on né fait du feu que sousda chaudière où sé produit la vapeur', et que l’on évite la déperdition de calorique qui àuràit lieu s'il fallait échauffer la hiaçonnerie de plusieurs fourneaux ; mais il cesse de l’êtré , parles frais qu'’il occasioné , lorsqu’on ne peut introduire la Vapeur duns les liquides qu'on veut échauffer , et qu’on est obligé de l’introduire çntrè vases j et une I^s entoure.
Depuis quelques aniiées on emploie avec succès I2 cnàuffage. à la vapeur pour les sécberies. A cet - effet , oh fait circuler la • vapeur dans de larges conduits de cuivre qui - se prolongent autour des étuves ; et comme l’on h’à à sufveiHer' qu’Un fournéàu
les parois extérieures des seconde .enveloppe dont ôn
impotndérabi.ès. . ic)
unique , placé souvent hors de l’enceinte du bâtiment , il est plus facile d’éviter les dangers du feu^ et d’entretenir constamment dans les secheries un même degré de température. .
La dilatation des corps par suite de l’action que le calorique exerce sur eux , à donné lieu à la construction .des thermomètres , qui sont des in.strinnens à l’aide desquels on peut mesurer^ la température des divers milieux. Il y en a qui servent- à mesurer les àlternatives moyeiines de température , et c’est de ceuxMà seuls que nous parlerons , parce que le teinturier n'a pas besoin d’en con.sulter d'autres. Ori les construit en introduisant de llesprit-de-viii • ou du mercure dans une boule de verre surmontée d’un tube , et qu'on a privée d’air en la présentant au feù. *Le 'tube, après l’introduction du liquide , est scellé hermétiquement à la lampe, et le fluide, en s’y élevant plus ou moins , indique que le milieu dans lequel on plonge le thermomètre est plus ou moins chaud. Les' thermomètres à esprit-de-vin ont une échelle très-coufte , parce que ce liquide bout plus tôt que l’eaù; aussi ne les peu t-on - guère employer que pour des températures tout-à-fait moyennes ; les -thennomètres à
FLUIDES
mercure ', a.u œptraire'i 1)611.^6111 indiquer les -divers dégrés d’ébuUitipu des autres li-< ijttides et c’est pour cela que leur usage est. plus général. Leur échelle comprend ordinairement cent degrés entre le termé dçja glace fondante et celui de Tébulli— tion de l’eau dii>tillée , sous une pression atmosphériqite'raoyenae ; quelquefois aussi ce même ^intervalle ne porte que quatre»
vingfs divisions , . et . on les, nomme alors thermomètres selon Réaumur, du nom du physicièn qui, lc..premier, en construisit de p^ireils., , . . .
• Le degré d’ébullition • des liquides est • plus élevé quand la pression de l’atmosphère' est plus grande parce que Pair agit comme une couphc pesante superposée, et s’oppose à la. production des • va peursl L’addition dan^ l’.eau de certaines substances salines qui ont beaucoup d’affinité pour^ ce liquide retarde ■ aussi le moment de l’ébullition , parce que les particules aqueuses sollicitées par 1 affinité de ces substances cèdentl plus tard à la puissance expan-, sive du calorique. .
Le calorique a Ja propriété de. pénétrer .
a travers" les molécules dps /corps , mais tous ne -le transmettent pas-avec.la même facilité , et/il y en a, qui sont très-j)cu con»
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dücteiirs dé ce fliiide.'^ Généralement les ‘ liquides sont des inafiyais- conducteurs ,-et s’ils s’échauffent facilement , c’est que lés parties échauffées étant devenues plus légères , gagnent la surface , et que les 'parties froides se précipitent , au contraire , ‘ vers le fond du vase. Du reste , toutes cho-., ses égales d’ailleurs , les corps .solides' absorbent et é'mèttent d’autant plus dexalor rique, que leurs surfaces sont plus déve^ lôppées et plus rugueuses ^ eHls èn' absor.^ bent et en émettent d’autant moins , au* contraire , biie leurs • surfaces sont plus polies. • . , , .
La combinaison 'des corps donne Eeu ordinairement à up dégagement de calorique plus- ôu moins considérable ; et c’est par ün 'moyen de cette nature que l’ori se procure toute la chaleur dont ôn’ a besoin. En effet là combustion des matières charbonneuses que produit , le feu , n’egt autre chose que la combinaison du charbon avec celui dés principes de l’air qu’op nomme ôxigène. Le calorique qui se dé- • gage dans les cdrabinaisonsr provient dés • substances qui se condensent , 'ou qui forment des, composés plus'intimesj et géné-^ ra^ement les gaz et leS liquides en rendent sensible une 'quantité considérable, lors-
fl,i;iUES .
qije les coiiibinaisohs dans lesquelles ils sont entraîné , oijt pour: effet de les fai^e changer d’état. • ' . . . ’ .
' . • ' , • Lumière.
• La- lunaiè’re et le calqrique out de si grands rapports run' avec l’autre^ dans de certaines circonstances, qu’il peut être permis de les considérer comme (tes mcidiîicationsdu même fluide. En effet, on pq ip^ut jamais àc(^ùmujer une grande quantité de calorique dans un corps , sans qu’il finissê par devenir lumineux ;> et dVn âu— tre coté, dans plusieurs cas, 'on .vent la lumière se comporter , à l’égard des^ corps, comme une température de cinq cents dew grès* . ‘
%es rayons lumineux reçus sur te prisme se àécQp) posent en sept rayons simples qui sont le rouge, l’dïanijé , le j.aune,le vert, le'bleu , le pqurpre et |e violet ; et les corps
né nous paraissent di.verseiiaent.colprés q«e
parce qu’ils qqt la propriété d’absorber un . certain upuibre de ces rayon.s et d’en rétfléchir quelques antres- lÜans ce sys^èaié,le blawcî'^st réûe^oft'de.tdùtsles rayoâa,^ ©t Éè noir ceur absorption total©- Pans ies substances tmiges ' il n!y a que tes tayons
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cle cette couleur qui soient rétiéchis ; cl on peut 4ire de même , à l’égard de toutes les substances qu’elles absorbent tous les rayons autres que celui delà couleur qui leunest
f )articùlière. C’est po'iir .cela que le mé-> ange de plusieurs liqueurs un peu foncées produit constamment du noir , en interceptant tous les rayons lumineux; mais lorsque ces liqueurs sont peu nombreuses , la teinte obtenue participe de la nature.de toutes les couleurs mélangées ^ et l’àrt de varier ainsi les' nuances jpar le mélange de ' diverses solutions colprees, à diverses doses, est une partie du savoir-faire du teinturier.
Quoiqu’on ne puisse dire comment la lumière agit sur les matières colorantes , et quelle nouvelle combinaison de principes elley détermine, il est certain qu’elle exerce sur la plupart des couleurs une action très-x vive, qu’elle détruit, dans un laps de tèmà.
assezcourtjla plupart d’entre elles, et qu’elle agit même à la longue sur celles 'que Cqçi est convenu d’appeler solides , et qui résistent 'aux réactifs ordinaires. Du reste il; n’est pas surprenant qu’elle puisse agir avec tant d’énergie pour opérer la de^truqtiou des couleurs , lorsqu’il^est certain, que c’est par suite de son ^influence sur les du
ÉLECI'HICITE,
végétal encore vivait, que cés, sucs se colorent de Hifféreütes nuances , et acquièrent la plupart des antres qualités qui les dis-' linguedt, comme la saveur et le goût.
Éiectrîcilè et, Magnétisme,
Con^me l’étude de ces , fluides , quoique d’ailleurs fort intéressante , n’a présenté jusqu’à ce jour aucune relation prochaine ou poignée avec la teinture, nous nous bornerops à dire que lé fluide électrique, analogue ^u flui^ qui produit la foudre, se manilefite à là surface des substances vitreuses ou résineuses ^ui viennent d’être frottées , ou dé deuje. métaux^ dé différente nature que l’on ' siiperpose avec dé certaines précautions; et que 'le flûide ^ma^nçtique , remarquable par sa propriété d’attirer le fér , se rencc:alre tout, dévelop^ dans' certains minejais même métal. J)u reste ces fluides qui présentent de grands traits de ressemblance tant entre eux qu’avec la lumière et le calorique , jouent le plus grand rôle dans , toutes ' les éomflinaisons chimiques , et donnent lieu à une multitude de phénomènes ,^donl l’étude est pro-^;
CORPS SIMPLES PONDÉRABLES NON MÉTALLIQUES
OxIGÈnE, HYDROGENE, AZOTE, CARBONE, SOÜFRE,
CHLORE, BROME, IODÉ, BORE, PHOSPHOREU SE-^
léniüm.’ I
Oa^igène. - •
L’oxigème est un fluide gazeux ou aérifonne, ommemmentrespirable , et quiéntre pour les vingt-un’ centièmes dans la oqm— ■ position de l’air atmosphérique; c’est un.
des corps qui jouent' le rôle le plus ^mpor-r tant dans la nature. 11 se combine avec les autres corps simples, en donnant lieu, lorsque cette combinaison est rapide , à un dégagement de calorique et de lumière, et l’acte de cette combinaison est appelé combustion., Ea combustion ou la combi-r naison des corps combustibles avec l’oxir»
gène , donne lieu à des produits diffé— rens , selon la nature du corps , et selon la
Trinlnrc 1. '2
r?.6 CORPS SIMPLES
.quantité d'oxigène- qui a été' absorbée.
Lorsque ces produits sont insipides, ou du moins qu’ils ne sont sensiblement ni acres, ni aigres , on les désigne sous le nom général A'oocidcs^ on nomme aaV/ej- ceux qui ont une saveur aigre et qui rougissent les couleurs bleues végétales , et on donne au contraire lè nom à’alcalis' à ceux dont la saveur est âcre et brûlante , et dont les dissolutions ramènent au bleu , les couleurs bleues'que les acides avaient altérées.
Lorsqu’un corps .simple combustible peut se combiner avec l’oxigène dans des proportions différentes , en donnant lieu à des produits non acides, le premier de ces produits ,• ou celui qui contient le moins d’oxigéne, est appelé protoxide^ eX\e?> autres sont appelés succe.ssivement , selon la quantité d’oxigène qu’ils ont àbsorbée, deutoxidc , Iritoxide et enfin tétroxide et pcroxidc , mais il y a peu de corps qui puissent donner lieu à un si grand nombre d’oxides ; communémientils ne peuvent en former qu’un ou deux. D’un autre côté , lorsqu’un corps acidlfiaWe peut former différentes combinaisons avec^roxigéne, la première, ou celle qui' contient le' moins d’oxigène , prend le nom d'acide du corps acidifiable avec la terminaison eiix et la dernière, celle qui en
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contient le plu.^, prend le nom d iicide' du même corps , avec la terminaison ique. C’est d’après ces principes que l’on nomme protoxide , deutoxideeitritoxideàe fer, les .divers produits de la combinaison de ce métal avec l’oxigène ; et que l’ou appelle acides sulfureux et arsénieux , sulfurique et qrscnique , les divers produits acides , formés par la combinaison 'de l’oxigène avec le soufre et l’arsenic.
On obtient l’oxigène en introduisant (lu peroxide de manganèse’ dans une cornue et exposant la cornue'à une haute tempé-i rature. Le gaz qui, se dégage,' suit 114 tube de verre recourbé que l’on adapte à1,’ori(içe de cette cornue , çt va se rendre dans des récipient renversés et pleins d’eau, que l’on a disposés pour le recevoir. Ce gaz active singulièrement la combustion ; aussi la plupart des métaux réduits en lames trèsminces,'y brûlent-ils avec une vive lumière, lorsqu’on les y plonge et qu’ils portent un morceau d'amadou alluméxjui .seèt à coniimenepr à élever leur température. L’oxi— gène ne cominunique pas seulement aiîx corps simple's des propriétés acides, «en se* comliinunl avec eux, -il communicjue en—
• corc des pi()priétés semblables à ddféreiis corps composés , cl donne 'naissance à de.s
Dh-
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acides particuliers que Ton reticoijlre dans les substances organisées , ou quijse forment par la réaction de leurs élémeris. Ce gaz .
est d’un dixième plus lourd que l’air, t
' ' .Hydrogène.^
Ce gaz est un des principes constituans de l’eàji qui se compose de 11,10 d’hydrogène et 88,90 d’oxigène. Il est insipide, incolore et environ -14 à 1 5 fois plus leger que l’air. On l’obtient ordinairément eu opérant la combinaison de l'oxigène de l’eau avec ,d’àutres corps j à cet effet on introduit dans un flacon des parcelles de zinc ou de fer * et qn mélange d’acide sulfurique et d’eau.
L’acide' qui a une grande affinité pour l’o3tide de zinc et de fer> détermine la com-r bfnaison de l’oxigène; de Teau avec ces métaux, et le dégagement du gaz hydrogène commence aussitôt. On le recueille dans des vases. renversés et pleins d’eau , comme nous avdns^vu que l'on, recueillit le gaz oxigène. , ■ .
Ce gaz connu autrefois sous le nom d’air inflammable , se dégage aussi eb quantité considérable^ lorsqu’on distille des matières bitumineuses ; mais dans cet état il retient en dissolution une plus ou moins grande
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S uantité de carbone , et porté le nom d'hyrogène carboné ou percarboné. Comme il se combine facilement avec l’oxigène, en donnant Keu à un grand dégagemefit de lumière , on a mis cettQ propriété à probt pour l’employer comme moyen d’éclairage ; l’on peut dire aussi que c’est à sa combustion , que l’on doit la flamme <[ui accompagne ordinairement la combustion dés matières vég;élales avec l’oxlgène.
. Le gaz hydrogène ne 'joue aucun rôle .
diins la teinture lorsqu’il est dans un état d’isolement, mais ses propriétés nc sauraient être trop étudiées par le teinturier, à cause des altérations reinarcjuablcs produites dans les couleurs végétales -par sa prédominance ou par son défaut.. C’es'f ainsi que, l’on détruit ou qu’on rend .solu- ' blés les matières colorantes , ftiuves et résineuses, qui recouvrent les fils de chanvre et de lin , en diminuant la prédominance de leur hydrogène ,• tandis qu’au contraire on donne plus d’éclat au blauc de la-laiuè et de la soie , en augmentant, la prédoml— . -
^nce du même élément.
' L’hydrogène se combine avec le .soufre et donne naissance à un gaz fétide et délétère appelé hydrogène sulfuré, qui.se dégage de la décompo'sitio4i^des matières
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animales et , v«gétales qui coutiennent un peu de soufre.*'ÏI se combiné anssi avec le pbosphoré , le sélénium , le potassium et I arsenic, dont il-fait passer ;qaelqües particules, à Tëtat gazeux ; mais l’étude .de ces com^sés , ne serait d’aucune utilité pour le teinturier.
' ^ Azote. •
■Cç <jui constitue les 79 centièmes der Vair , est ainsi nommé parce qu’il ne peut servir à l’entretiçn de la vie animale ma^js on le nomma d’abord nitrogène^ parce <|u'on ti’ouva que, par sa combinaison avec I dxigène, il produisait l’acide nitrique.
Cette propriété de produire l’acide nitrifque , est là seule qui mérite de fixer l’att^tion du teinturier : du reste, l’azote, en se combinant avec de moindres proportions d’oxigène , donne naissance à difi^— rens autres composés, tels <jue le protoxide et le deutoxide d’a-zote et le gaz acide iii- ,treux. On L’obtient en introduisant dans une cloche pleine d air, et dont les bord|^ plongent dans l’eau , un mélange de li— • maille de %r et de soufre .humide y qui est propre à absorber l,é gaz oxigène dans Tes— pacé de quelques jours', .ou bien en sub-
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stiluant 4u phosphore à ce mélangé , sous un semblable appareil. . •
Carboné. .
Ce corps , un des plus répandus de la ♦ nature , fait |a base de toutes les matières végétoles et animales , mais pp n^ l’a en<- , core rencontré pur que dans, le diamant. ' Dans le charbon de bois, il est uni à, des quantités vafiablçs de gaz bÿrdi^gène et de ' substances, salines : le charbon de bois Vobtieut par la distillation des matièrt:^ végétales dans un vase clos', à'ùne haute tem^' pérature , et nous^ pouvons considérer les propriétés qu’ü manifeste comme appartetenant au carbone , dont il est ; pour ainsi dire , forme en entier. Ce corps., à la tem-;pécature ordinaire , ne/ reçoit presqù’au-^ cune altération de la .part de l’air ou ’ del’eau , et il n’en éprouve non plus aucune de la chaleur , lorsqu’il est échauffé dans un vase clos. Du reste lorsqu’on le chauffe au contact de l’air , ’ if produit un dégagea mçnt de calorique et de.lumièrè par sa ' combinaison avec l'oxigène et donne uaisr sance à un corps acide gazeux , appelé gaz acide carbonique. Les composés, formés par la combinaison du ‘ carboné ^vec le»
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corps corïîbastibles , portent le nom de carbures. ' Ils ne sont d^aucun usage dans la teinture. . ♦
. ' Soufre.
' Le soufre existe en- grande quantité dans la nature, mais -ordinairement à l’état dé combinaison. On ne le- rencontre à l’état natif que dans les terrains -•yôlcaniques ; et on le sépare des- matières étrangères qui' le salissent, en le sublimant. Ce'corps a une grândé'^affinité pour l’oxigène , et il produit , en se‘ combinant avec lui, un oxide et plusieurs acides , entre autres , le ga?-' acide sulfureux et l’acide sulfurique , ^üi sont- les seuls qui soient employés dans les arts et, -dans la teinture. Une "combustion lente du soufre , donne naissance au gaz Sulfureux qui apparaît sous forme de fumées blanchâtres , et une combustion plus rapide donne naissance à un liquide très— déuse qui est l’acide sulfurique. Le seüfre , par sa combinaison avec les corps combustibles , donne naissance à des composés qu’on nomme sulfu^res > et qui jouis»sent de propriétés très-renu^rquables. Ces.
composés , de -mêiUe que la plupart de ceux ou, l’on rencontre le soufre .à l’état
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acide , méritent d’étre un objet d’étude pour le teinturier.
Chlore.
Le chlore est un corps gazeux qui jouit de propriétés particulières très-remarquables. Il est de couleur verdâtre , très-daitgereux à respirer, et détruit tou les 'les couleurs végétales. On l’a long — tems appelé acide muriatique' oxigéné, mais on lui a donné le nom.de chlore, lorsque l’on. a commencé à le compter parmi les corps simples ; ce corps en se combinant avec l’hydrogène , donne naissance à l’acide hydrochlorique que l’on avait lopg-tems désigné sous le nom d’acide muriatique’; il produit aussi deux acides différens , en se ‘ #'
combinant avec i’oxigène, et bn les noiUme acide chloreiix et ehlorique. On les désignait autrefois , sous celui d’acide mii-^ riatique sur— oxi^éné , et d’acide muriatique hyper-oxigenc. Les combinaisons; de ce corps avec les corps combustibles , portent le nom de chlorurés. Quelques-unes d’entre eiles sont d’üne grande importance dans la teinture et' le blanchiment, et nous en ferons une étude particulière. '
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< ' . • Brome et Jocle.
* ^ «ir „
Le brome et Tlode sont deux con>s simples , Tun liquide et l’autre solide , qui put des propriétés décolorantes analogues a celles du chlore , et forment comme . lui des acides avec l’oxigène et l’hydrogène ; leurs combinaisons avec les corps corabuttib^es portent le nom de bromures et d'io-dures , 'mais notre objet n’est pas d'en parler, parce qu'elles ne sont d’aucune utilité pour le teinturier.
Bore J Phosphore y Sélénium et Fluor.
Ces corps, ui leurs composés, n’étant le , sujet d’aucune application dans la teinture, liôus nous bornerons à àire que le bore, sous forme de poudre infusible et olivâtre , s’obtient eh décomposant l’acidc borique par le potassium dans un tube de - fer légèrement rouge; que. le phosphore est un corps^ transparent , incolore , d’une odeur d’ail , qui s’enflamme par le moindre frottement au contact de l’air; et qu-’on l’extrait en traitant l’acide phosphorique par le charbon dans une çoriiue , . à une température élevée; que le sélénium est nne
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substance rare, qui sç rap^îrocbe dü soufre par’ ses propriétés , et ’ qüi forme Jes composés analogues à ceux de ce corps avecl’oxig^ue et l’hydrogène} et enfin que le fluor est le radical présumé de, l’açidç fluorique qu’oii n’a' pu encore parvenir à décomposer. Ces differens corps forment avec les autres corps combustibles , des composés qu’on nomme bomres , phos^ phuref et sélèniuress
CORPS SIMPLES PONDÉRABLES METALLIQUES
Les métaux sont des substances combustibles , plus oü moins brillantes , fusibles et malléables , et susceptibles de passer à l’état d’oxide et q^uelquefois d’acide, en se combinant avec Poxigène ; on les estime en raison de leur inaltérabilité , et de leur facilité à se prêter à tous, nos besoins.' Les composés qu’ils forment en se combinant mutueljemeiit , portent le nom (thlliagesy et ceux, que forment leurs oxides avec les acides sont appelés comme’ ils sont
plus ou moins oxidables , nous les étudierons d’après l’crdi^e de leur plus grimde affinité pour l’oxigène.'Lorsqu’ils sont combinés avec ce corps, c’èst— à-dire , à d’état
(l’oxides, on leur rend leur premier état en les cil au lia lit fortement dans un creu- 'set avec du charbon en poudre ; celte opération est appelée réduction. Les acides ont généralement la propriété tle les dissoudre, après les avoir oxidés; et l’oxi— gène qui se combine alors avec les métaux , est fourni , soit par l’acide lui-même , soit par l’eau dont il est étendu, qui se décompose. Nous parlerons succinctement des divers métaux, mais nous ne dirons rieii de leurs alliages.
MÉTAUX 1)E LA l*"* SECTION.
^,aminium, Silicium, Magnésium, Yttrium, ' Glucinium , Zirconium ^ Thorinium.
Ces métaux que l’on ne peut obtenir à w l’état métallique , et qui sont complètement irréductibles par le charbon ,• existent p^é— 'ncralement en grande quantité à l’etat d'oxidés , et c’est dans cet é^at que nous les étudierons. Ces oxides portent le nom d’alumine , de silice , de magnésie , d’yt— trie j de gliicine, .de zircone et dè thorine.
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MÉTAUX DK LA 2 * SECTION
• CcUciurrif Strontium, Barium, LilJûmn • Sodium, Potassium. ,i
! - •« Ces métaux n’existent également dans
la nature qu’à l’état d’oxides, et on n« les extrait qu’avec la plus grande difËculté , et toujours en quantité très^petite* Le contact de l’eau ou de l’air humide, les ramène aussitôt à l’état d’oxides. C’est dan$ cet état que nous les étudierons. Ils sont la ba$e des terres et des alcalis connus sous le nom de chaux, strontiane , baryte , .Iw thie , soude’ et potasse ; et dans cet état , la connaissance des propriétés de la plupart d'entre eux est d’une grande importance dans l’art du teinturier, . , . ' ; .
MÉTAUX DÉ. LA 3® SECTION
Manganèse , Zinc , Fer ^ Étain , ■ • '
• Cadmium,:
• Ces métaux absorbent l’bxigèrie de l’fàu .
à la chaleur rouge', et s’oxident a toutes les températures dans Tair : les' quatre
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Î trcmiers sont employés dans la teinture à 'état dé sels, . , . ' .
' Le^ manganèse est un métal blanchâtre fragile , très~o|;idable -, et que le contget de Tair convertit promptement en pondre brune ou noirâtre. Il est sans usage àl’étgt métallique , mais à l’état d’oxide il est employé dans difRérens arts, et particulière— meàt dans le blanchiment où il sert à préparer le chlore.
Le zinc est d’un blanc bleuâtre , mou , yolatil, très-fusible, peu malléable, brûlant fcyec' flamme lorsqu’il est fondu au contact de -l’air, et d’un emploi assez commun dans les arts*: dans la teinture^ il peut être employé â l’état de sel ; mais on h’en fait presque pas d’usage.
Le fer est d’un blanc grisâtre , ductile , malléable , et fusible h une haute tempé— - rature. On le rencontre en grande quantité dans la nature à l’état d’oxide , de sulfure ou de sel : plusieurs des combinaisons salines dans lesquelles il entre , sont dans la teinture d’uii usage joürnalier*
L’étain est d’un wanc- d’argent , mais plus sombre ; il est très-fusible , peu duc- 'tüe , assez malléable ^ et,d*un grand usage ■ dans la teinture , à i’état de sel.
Le cadmium' est un. métal aussi blanc * - ♦
MBTAÜ^'.
fjue rétain, volatile , ‘mou J.dùctilc,' fu'si— ' ble , -mais sans lisage dans les arts à caüse de sa rareté. *• '
MBTAOX BÈ £A 4e SBctfON.
Arsenic, Molybdène i Chrome , Tungstène , Colombium, Antimoine ^ Titane, ZJrahe, Ceriuih , Cobalt, Bismuth, Cuivre , Tellure, Nickel y Plomb. ‘ “
Ces métaux* ne décomposant l’eau à au- • cune température , sont irréductibles par la chaleur seule , et absorbent l’oxigène à toutes les températures. Entre ces métaux .
dont nous n’allons tracer qu’ùn très-léger historique, l’arsenic, le chrome , le bismuth , le cuivre et le plomb , sont les seuls doUt différentes combinaisons soient , en usage dans la teinture. L’arsenic est uU métal cassant \ ocidifiable , volatil d’un gris d’acier ^ vénéneux dans tôUs ses états , et qu’on rencontre ordinairement dans lés mines, combiaé avec d’autres métaux : il est employé à l'état Àe suli'ûre par les f eini-’ turiers. ' . -
. Le molybdène est' Un métal acidifiablé , infùsible , et qu’on â'ôbtiént qu^en pbttdée noirâtre agglutinée t ii rSt peu connu' '
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sans usage dans là' teinture , et presque' point employé dans les autres arts. • *
Le chrdAe est d’un blanc grisâtre , trèsfragile,presqu’infusible, acidifiables. Quelques -unes de ses combinaisons sont en usage dans la teinture depuis quelque tems. ' .
' Le tungstène est d’un, gris d’acier , acidibable, peu fusible ét très-oxidable , et jusqu^à présent sans usage.
Le colombium est lui' métal acidifiable '. qui n’a- encore été obtenu que- sous forme de poudre noirâtre..
L’antimoine est un métal cassant , d’ün blanc l)leuâtre , acidifiable , employé dans difierens arts , mais sans usage dans la teinture. - *
, L^ titane est un métal acidifiable , dur,fragile , rouge , jaunâtre , très-peu fusible, et jusqu’à présent sàUS usage.
L’urane est d’un gris foncé , peu bril-r lant, presqu’infusible , assez mou et peu oxidable : il est sans u^age..
• Lecérrnca est un métal presque inconnu, et conséquemmènt sans usage.
Le cobalt est d’un gris d’acier ,. trèsdur , facile à pulvériser, difficile à fondre,employé .dans diiférens arts à j’état (Foxide, mais sans usage dans Jà-teinturo.
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Le bismuth est d’un blanc jaunâtre , trèsfusible, lamelleux, fragile, et employé quelquefois dans la teinture à l’état de. combinaison avec les acides., • '
Le tellure est blanchâtre , d’un gris de plomb , éclatant , fragile , fusible et volatil à un haut degré , brûlant avec flamme lorsqu’on le chauffe au contact de l’air ; du reste , eneore peu connu et sans usage.
Le nickel est d’un blanc grisâtre , ductile , peu fusible , peu oxidable , et jusqu’à ce jour' peu employé dans les arts.
Lé plomb est d’un blanc bleuâtre , trèsmalléable , très-mou , trè.s-fusible , trè.soxidable à une température élevée , et d’un grand usage dans les arts et dans la teinture h l’état de sel. . *
METAUX DE, I.A 5* SECTION. • ! V
* . .M,eTcure , Osmium.
Ces métaux ne décomposent l’eau à aucune température , et sont réductibles par • la chaleur seule. .
Le mercure: est le seul des .^métaux qui soit liquide à la température ordinaire. Il est d’un blanc éclatant, fort employé dans les arts, tant à l’état, métallique que com»
, biné , . j usqu’à ce jour /-de peu d’u-
'$âêe dans |a teinturp. ; '
■ X’osînîtnn est un nûiétâl infusîblc et sai|s usage qu’on n’a encore obtenu que sous /orme de poudre noirâtre. • '
» ; MÉTADX M LA <6* SECTION. '
■Argent , Pallàdium , Rhodium , Platine ,
. ■ ■ - Or, Iridium.
Ces . métaux n’absorbent l’qxigène à aucune température , et sont réductibles par la chaleur seule II' n’y a que l’argent dont il ait été proposé, de- foire usage dans la teinture, Du reste , le palladium , lê‘ rhodium et l’iridium n’ont aucun emploi. dans les arts , et les sexdes propriétés que l’on leur < connaisse sont d’étre blanchâtres et presqu’infùsibles. Quant à l’argent , tout . le monde sait qu’il est d^un blanc écla— ,tant , sonore , ductile , malléable et très— -employé dans les arts,' Lé platine est presqu’aussi pesant que lui , beaucoup plus blanc , trcs-ductile , très-malléable, mais très— difficile à fondre. Pour l’or , il est jaune, brillant,, très -pesant , le plus ductile et le plus malléable des mé^ux , et d’un nsagè très<-répandu dans les arts.^
C03ÇP0SES DIVERS
Formés par la combinaison de quel*^ ques corps simples non métalli»
queS entre eux, '
. ■ ' ' BÂÜ. . • ' ■
L’eau est; U B liquide inodore , insipide , incolqgi , .formé par la combinaison de 88,90 parties d’exigène et de 1^,10 d’hyr drogène en poids , oude 1 volume de gax oxigéneet'2de gae hydrogène. Ce-Uquiaie.,
2 u’on peut regarder comme un oxide. d’hy»
rogène, est a un .usage universel dans Fe-‘ CQnomie domestique et dans les' arts; dans la teinture surtout , on remploie jour-^ nellemént en quafitité - trèsM^onsidérable. Quoiqu’on le rencontre rarement pur à . cause des matières salines- qu’il dissout dans le sein de la 'terre' où à sa suilace', il ne laisse pas d’ètre propre aux opéra*' tions de la teinture, à moins que son im* pureté .xm soit très-grande , et que les ' couleurs dont il don être le. yébkule ne soient extrêmement délicates! .Du rester
nous allons indiquer par quels moyens on peut toujours l’obtënir dans un degré de pureté suffisant. Lorsque les eaux sont limoneuses ÿ corrompues et chargées de particules en suspension , il .suffit de les filtrer à travers iine coi. ffie de charbon concassé- Deux cuviers Sont placés Tun audessus de l’autre , et l’eau qui sort du premier tombe sur un filtre, qu’tlle traverse et d*où elle arrive purifiée dans le second.
L’appareil , ainsi disposé , peut purifier beaucoup, d’eau en très-peu dé tems ; et Ton *se sert d’une pompe pour éleyer ce liquide dans le cuvier supérieur, lorsque les eaux contiennent des sels calcaires, il vest également à propos d’en opérer la filtration j mais- auparavant il convient d’y ajouter i ou 2 millièmes de potasse en dissolution , que l’on mêle bien avec l’eau.
Cette addition précipite la plus grande partie des sels calcaires , ,et l’eau qu’on obtient , peut être employée pour les opérations de teinture les plus délicates. Mais les teinturiers se donnent rarement la peine 'd’obtenir l’eau dans un semblable- degré de pureté, et ils se contentent , lorsque les eaiix sont bourbeuses , de jeter quelques poignées de son dans la chaudière ; ensuite, quand la température approche du
EAU
lermè de l’ébullîtion , ils ajoutent une petite quantité de icréme de tartre, et profitent du bouillonnement qui se produit , pour" enlever les écumes avec un tamis. .
Le carbonate calcaire, tenu en dissolution à la faveur d’un excès U’acide,, est un des sels dont la présence contrarie le plus fréquemment les opérations de teinture.
Les procédés que nous avons indiqués , remédient à l’inconvénient qu’il produit ; mais on peut encore en combàttre-les effets par la seule addition du son aigri que l’on enlève au moment de l’ébullition’ avec un tamis. I * ,
L’eau de pluie approche , par sa pureté , ded’eau distillée,.et c’est la nieilleure dont on puisse faire usaec dans les différentes operations de teinture ; vient ensuite celle qui traverse dès terraiqs sablonneux , celle qui coule à travers des terrains calcaires , ou qui séjourne dans des marécages , est ordinairement plus impure ; mais celle qui retient des sels métalliques en dissolution • est presque toujours tout-à-fait impropre à être employée. ^ ;
L’eau pure sert de terme de comparai- . son pour mesurer la pesanteur spécifique des liquides et des solides. On mesure aussi la densité relative des divers liquides à l’aide
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de pétits ÎDstrumens de verre qu’on appelle aréomètres , et qui s’enfoncent d’autant moins' que le liquide est plus dense.’ Il -y en .a qui servent à mesurer la densité des liquides spiritueux, plus légers que l’eau ,
' et d’autres celle des acides et des dissolutipns salines plus pesantes que ce liquide.
. . On reconnaît que l’eau est suffisamment pure pour lés usages de la teinture lorsqu elle dissout le savon sans produire de caillots insolubles. La production de ces caillots annonce la présence de parties calcairés qui se combinent avec l’huile du sa von, et forment un composé insoluble.
AMMOMIAQUÏ. '
• ' .L’Ammoniaqué estuQ nerps gaaenx produit par 4a combioaispn de deux parties . d’hydrogène- «l d’une partie d’azote. Ce . corps ;qoe . l’on emploie’ dans les at'ts'à l’é^ tat de dissolution dans l’eau , a des propriétés alcalines trésoprononcées et une ^ande affinité pour tous les acides Quel- • •
ques— unes de ces combinaisons avec les acides sont employées ;en' teindre, et nous ^les' mentionnerons, dans un autre enclrôit.
Nous nous bornerons' à dire-actuellemeat que .ce xxurps est un produit- naturel de 1* '
OI»M
décompofition substancès animâlà , il qu’on peut' aussi l’obtenir en distîHant des «ornes des chairs ou des os dans u'nè - cornue. ' .
Ce serait ici le lieu de psrlet* dé la combinaison de rhydrogène avec lé chlore ^ • mais comme ce ‘composé'^a'des caractères qui lui donnent de ' la ressenildance avéc les écides , npus ne l’étudierons que lors** que nous traiterons de ces comtés.
♦ OXIBES, " •
Nous avons vu^ue Ifon donnait ce nom aux combinaisons non acides de l*oxigène avec les corps cimibustibles. Plusieurs corps combustibles nOn métalliques jouissent de la propriété de s’oxider aussi meh que les métaux; entr’antres , le soufre , se pnosphore, le’caibône et l aïOtc ; mais comme* ces divers oxides n^ont aucune relation • prochaine ni.'âOi^ée, avec la teinture, nous croyons devoir les passer ’^ous silence. • Quant à Teaù , qui est le composé 'formé
S ' àr la comBînaîsoii de l’oxigène et de l’hyrogène j et ‘que Pon peut classer parmi les ûxides , nous eii' ayons déjà" ftùt con- , naître les propriéllfe. * . - ■ • !
’ Les oxi^s méfallîqués sont
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breux; mais nous nous contenterons de parler de ceux que forment les divers métaux dont la connaissance est intéressante pour le teinturier. ‘
L’alumine , ou oxide d’aluminium , est une des' bases Hu sel, connu dans le commerce sous le nom d’alun. Elle est 'blanche , douce 'au toucher, insoluble, mais divisible dans l’eau, et susceptible de perdre cette deniiére propriété par l’action du feu. Elle se trouVe en grande proportion dans toutes les' terres argileuses, et*joue un rôle important dans la plupart des opérations de teinture.
La magnésie , ou ox;ide de magnésium , est une terre blanche , opaque et insoluble dans l’eau, et elle n’intéresse le teinturier que parce qde* sa combinaison avec le chlore est très-propre à être employée dans lé blanchîment des toiles que l’on destine à l’impression.
La chaux , ou oxide de calcium , est une des substances les plus répandues dans .
la nature.. Dépouillée , par le feu , de l’acide carbonique avec lequel elle s’y trouve ■ combinée , elle est d’un grand usage dans la teinture où on l’emploie pour la dissor'i lution de l’indigo et pour virer diverses nuancés oU leur donner plus de fond. Or\
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la combine en outre ayec le chlore , et dans cet état , elle est du plus grand usage dans le blanchiment. Klle possède les propriétés des alcalis a un haut degré. .
La soude , ou oxide de sodium , est un oxide alcalin fort en usage dans la teinture , où on l’emploie Combiné avec différens acides. On l’extrait des plantes' marines, et du salsola*soda en particulier, en brûlant ces plantes , desséchées dans des fosses , jusqu’à ce que les cendres entrent en fusion- pâteuse par la chaleur, et se prennent en massé parle refroidissement.
On l’obtient aussi en calcinant un mélange de sulfate.de soude , de chaux vive et de charbon. Quel que soit le procédé que l’on suive , la soude obtenue est toujours à l’élat de sous— carbonate, ‘Ct on ne parvient à la séparer 'du gaz acide carbonique qui est combiné avec elle , qu’en la mêlant avec son poids de chaux vive , ,et délayant.ce mélange dans quinze'ou vingt lois son poids d’eau. J3ans cette opération, la chaux s empare de l’acide carbonique et se précipite , et la soude demeure én dissolution dans l’eau qui surnage.
La'soude\a une savnur âcre, brûlante, et fortement alcaline. A l’état d’oxide , c’est— à— dire lorsqu’elle n’est unie à aucun
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âdde, elle se combi^ieavec les huiles et les graisses , et donue naissance à des coin— jposes açpeles savons. Ces combinaisons sont favorisées par une élévation de température. Les savons blancs et marbres ' de Marseille sont une combinaison d’huile d.oliie et de soude. On les prépare en versant partie par partie de la lessive de soude dans une chaudière qui contient de l’huile d'oFive eu ébullition ; et quand cette substance est suffisamment saponifiée, on en sépare la lessive épuisée , et on coule le savpn- dans, des moules de bois.
Là soude est employée quelquefois à 1 état caustique par les teinturiers pour la .dissolution de l’indigo , dans certaines cuves à froid que l’on monte jpour le coton; A la vérité , elle est à l’état de 'sous-carlmnate lorsqu on la met dans la cuve , mais comme on l’y emploie concurremment avec ^de la chaux, elle abandonne son a,cule à cette substance et passe à l’état caustique.
La potasse , ou oxide de potassium , est •une substance blanche, légère, très-corrosive , jouissant de toutes les propriétés des alcalis au plus haut degré; et attirant fortement 1 humidité et le gaz acide carbonique de Tair. On j’extrait des bois dans les forêts, par la lixiviation de leurs cen-
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dre?,' l’évaporation des lessives et la cal-, cination de leur résidu dans des fours. Le produit qü’on obtient , est à l’état de souscarbonate, et constitue la potasse que l’on rencontre dans le commerce. En la traitant par la chaux vive étendue d’eau , on la fait passer comme la soude à l’état caustique. - La potasse est d’un grand usage dans le blanchiment et dans la teinture, mais comme ou l’emploie communément dans un état de combinaison avec quelque acide , nous parlerons de nouveau d^ ses usages en décrivant les sels qu’elle forme. Cette substance a , comme la soude , la propriété de former des savons avec les cprps gras ; mais les savons qu’elle forme ne sont jamais d’une consistance bien grande. Ces savons n’ont pas, comme ceux de soude, la propriété de se séparer de la lessive épuisée, et il faut les cuire et continuer l’évaporation jusqu’à ce que leur consistance semble suffisante. Quelquefois onJ|ur communique un certain degré de dur^re par l’addition d’une peti te quantité de résine j on les durcit aussi par l’addition de l’hydro-cblorate de soude , ou'sel marin , durant le travail ; mais alors il se forme un vérilablesayon desoude', parce t|ue l’acidé du sel marin se porté sur la potasse et que sa base se cembi n e a vec le corps
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“• gras ; aussi le sa von qu*on obtien t da ns ce dernier cas , se sépare-t-il de la lessive épuisée comçie tous les autres savons de soude.
' Le manganèse forme quatre oxides , mais le peroxide qui est noir est le seul dont le teinturier fasse usage. Cet oxide mêlé avec trois parties de sél marin et deux d’acide sulfuriqtie sert à préparer le chlore dont on fait usage dans le blanchiment. Au lieu d’acide sulfurique et de sel on peut n’em- • ployer que de l’acide hydrocliloriqùe , et alors on fait agir cinq, parties de cet acide contrée une d’oxidè.
Le fer forme trois oxides, le premier, blanç tant qu’il est humide ou hydraté , le second noir, et le troisième rouge. Ces oxides sont d’un fréquent usage dans la teinture, mais comme ils sont toujours combinés avec quelque acide , lors de leur emploi , nous en parlerons en traitant des sels à base de fer^ •
L^ étain forng||^eux oxides , l’un noir et l’autre blanc qui tous les deux sont fort employés dans la teinture , mais à l’état de combinaison avec quelque. acide.
Le cuivre forme deux oxides, vert et brun noir; mais^il ne sont employés dans la teinture que combinés avec quelque acide. If en est de même du* plomb qui
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forme trois oxides et dont les sels sont d’un grand usage. Le.bismutt et le zinc sont moins employés , mais ils peuvent l’être cependant avec succès à l’état de sels.
Les acides sont dès. corps presqud. toujours à l’état li(|üide ; leur saveur est' aigre et piquante^ et ils rougissent la plupart des couleurs bleues végétales. Ils ont en général une grande 'aflSnité pour les alcalfs , les terres ét les oxides métalliques proprement dits, et les composés <^^ils produisent en se combinant avec ces basé», sont appelés sels. Nous signalerons ici les prin-i cipaux d’entre ces corps , tant de ceux qui ont une substance élémentaire pour radical, que dé ceux que l’on extrait des sub-^ stances végétales ou animales.' Tous le^ acides paraissent devoir leur caractère d’acidité à la prédominance de l^ôxigène’; et entre ceux dont nous parlerons, il n’y a que l’acide bydrochJorique qui fasse èxcep^ lion, et dont lë radical soit combiné avéc' l’bjdrogène. .. ' ■
Le soufre forrtie deux acides fori: em-' ployéspar les teinturiers; lepremier, nommé gaz acide 1 sulfureux, s’obtient par la corn-.
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bustion lente du soufre ôu par la décomposition de l’acide sulfurique, par des substances végétales dans une cornue , et on l’emploie pour donner un blanc particulier a la laine et a la soie ; le second employé aux usages les plus variés, tant a letat d’isblement qu’à l’état de combinaison, est un liquide dense, gras, inodore et pesant ' presque deux fois plus que l’eau. Celui , du commerce marque 66° environ , à l’aréomètre de Beaumé; on Tobtient en brû- . lant du soufre dans une chambre de plomb, où l’on fait arriver en même tems de la vapeur d’eau et du gaz nitreux. Celui-ci cède de l’oxigène à l’acide sulfureux qui ^se forme par la combustion’ du soufre, et il se produit de l’acide sulfurique.
Le gaz acide carbonique est produit ,pàr la combustion du carbone , c’est— à— dire , la combinaison de ce corps avec l’oxigèné; et quoiqu’il ne soit pas employé dans ùn état d’isolement par le teinturier, nous le signalons , parce qu’il joue un grand rôle dans la fermentation que l’on entretient dans, la plupart des cuves où l’indigo est mis en dissolution; ce gaz est un produit' des décompositions végétales et animales.
L’azote, par. sa combinaison avec l’oxigène , produit deux acides , le gaz acide
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nitreux, et nitrique, qui contien-
nent des proportions différentes de principe acidifiant.. L’acide nitrique, que l’on, n’obtient jamais privé d’eau, est un liquide incolore, pésant une fois et demie plus que l’eau i jouissant des propriétés acides les. plus prononcées, désorganisant par son contact les substances végétalés et animales ■'qu’il colore en jaune, ayant une odeur particulièi^e assez désagréable , et susceptible d’être décomposé lentèment
f ar la lumière solaire qui en dégage de dxigène à l’état de gaz , et en convertit une partie en ,gaz nitreux qui' reste en dissolution dans la liqiieur et la colore en jaune et en brun.
Cet acide est d'un grand usai^e dans la teinture où çn l’emploie pour préparer différentes dissolutions métalliques, avec l’étain , le* plomb,, lé bismuth , le fer et même le zinc; d'ordinaire son action sur ces métaux , est accompagnée d’un dégagement de gaz nitreux qui provient de la décomposition d'une partie de l’acide nitrique qui cède une certaine, quantité d’oxigène au métal. On se le procure fen traitant le nitrate de potasse , ou- salpêtre , que l’on rencontre dans la nature, par l’acide sul— ^ furique.qui se combine avec la potasse, et
dégage l’acide nitrique sous forme de va—
P eurs blanches ; ces vapeurè"] conduites à ' aide de tubes de verre , sont reçues dans des flacons où elles se dissolvent dans l’eau. Le mélange d’acide sulfurique et de nitre a besoin a être légèr.ement échauffe pour que la réaction s.’établisse..
L’acide nitreux’, est un gaz' rutilant , d’une saveur forte et d’une odeur suffocante , et quoiqu’il s’en trouve en dissolution dans la plupart des dissolutions métalliques préparées au moyèn de l’acide nitrique, ou peut' dire qu’il n’est pas d’un usage direct et imnaédiat dans la teinture.
• v L’acide que l’on désigne aujourd’hui sous lé nom d’hjdrochlorique, était appelé muriatique dans l’ancienne théorie , et il était alors regardé comme composé d’oxi— gène, et d’un radical qu’on n’avait jamais i • pu séparer. Aujourd’hui on le nomme hydrochlorique parce qu’on le regarde comme une combinaison d un corps simple qu’oTi , appelle chlore avec l’hydrogène. On le retire du sel marin , qui est un hydrochlorate de soude, à l’aide de Tacide sulfurique qui s’enipare de cette base saline et forme un sulfate. Le* gaz hydrochlori— que qui. se dégagé , est conduit à l’aide , de tubes de< verre, dans de's flacons à de—
ri)i pleins d’eau , ou il- se dissout. Le ma— tras'ou la .cornue qui contiennent le mélange de sel et d’acide , sont échaulFés par quelques charbons. , '
L’acide hydrocblorique est d’un usage très— répandu en. teinture, où on l’emploie pour un grand nombre _ de dissolutions.
Dans ce ças ,.il accompagne ordinairement l’acide nitrique. On l’emploie aussi à l’etat d’isolement pour modifier ou altérer, diverses nuances ; et. il est en outre d un usage présque général dans le blàncbîment.^ Lorsqu’on ajoute du peroxide de manganèse , au mélange d’acide sulfurique* et de sel marin,, l’acide hydrocblorique qui se dégage , abandonne son hydrogène au peroxide métallique qui passe à un moindre degré, d’oxidation , et il y a production d’eaü et dégagement de chlore. Dans l’ancienne théorie, où le. chlore était appelé acidè muriatique oxigéné , bn supposait que l’acide muriatique enlevait de l’oxigène au peroxide de manganèse , et, que c’était à ce sùrcroîtd’oxigenation qu’il devait ses propriétés nouvelles. Ainsi donc, le chlore est regardé aujourd’hui comme du gaz muriatique moins de l^hydrogène, tandis qu’on le regardait autrefois comme du gaz muriatique oxigene. Ces deux hy—
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. f^thèsds âe prêtent, égafeiçieot à l’éxplicàtion de tous les phéQon\eiies cepêndatit h preitiiére a prévalu, pâtce c|u’eHe paraît être plus constanument d’a<^ord avec l’a-^ na^se. '. • . ' * , •
'chlore, d’ûu grand usage dans lé blanclÿiinont , a la propriété de- rendre so^ luhles daiiâ les alcalis, la matière eolo-rante fauve des toiles à laquelle il enlève de f l’hydrogène. Pendant quelque teins on en a. fait usage à Tétât de dissolutioh dans Téau ,'mïüs son odeur forte y a fait presque ■ entièreiu en t - renoncer / et on aie l’emploie guère . auqourd!htii qoe dans un état de combinaison aveê' différons oxides alcalins , tels que la chaux , la- sçude , la potasse' et la magnésie. -
' «imposés que forme le chlore a véo les oxides, ou avec les coi^s combustibles^ se ndmin^t chlorures. Les ^combinaisons dq <?htere avec les métaux , ne subMstént' qO à l.etat sec, et leur contact avec l’eaif les côni?ertit^en hydrochlorates , par suite de la décomposition d’une . partie de . ce liqaide ^ dont l’hydrogène se combiné avec le chlo/e et;roxigène avec Je métal. Quant aux chlorures • d’pxides , ou 'combiiTai^ii^ du chlore avec les okides , ils soqt au tontrtiré âmev permanens à Tétât liquide;
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et ils iouissent de la plupart des propriétés du chlore, tandis (}ue les chlorures des métaux n’en jouissent pas.
Le chlore a la propriété de se combiner avec différentes proportions d’oxigène , et de donner naissance à, divers acides; mais nous ne parlerons pas de ces composés, qui ne nous présentent aucun intérêt.
Dans la teinture j on emploie fréquemment , pour opérer la dissolution de certains métaux, et de l’étaim en particulier, un mélange d’acide nitrique et d'acide hydrochlorique qui a des propriétés dissolvantesj que l’àcide nitriqi^e seul ne possède pas.
On a observé que dans la réaction simultanée de ces deux acides , par exemple sur l’étain , il se produisait toujours de l’ammoniaque qiii restait en dissolution dans la liqueur. Cette ammoniaque se forme au dépend de l’azote , d’une partie de l’acide nitrique , et l’hydrogéné lui est fournie par l’eau, dont l’oxigène ^ést déterminé à se porter sur le métal par la présence de l’acide hydroehlorique ou des deux acides réunis. Du reste , cette ammoriiaqhe ne joue pas dans la teinture de l’écarlate un aussi grand rôle que le prétend Berthollet , et sa présence n’est pas nécessaire ponr
que les tissus uè soient pas attaqués par 1 acide , durant le cours de l’opération.
Après ces détails sur les principaux aci-r des' minéraxix , en usage dans la teinture , non S' allons parler de ceux que cet art em- , prunte aux substances végétales et ani- ^ males.
, L’acide acétique est un acidè incolore , ordinairement liquide , d’une odeur forte et assez agréable, et qui existe tout formé dans plusieurs substances végétales.. On . l’obtient par l’exposition à l’air des liqueurs spiritueuses , ou par la distillation du bois vert , et la purification du produit qui est mêlé 'avec de l’huile empyreumatiquo. Cet acide est d’un grand usage dans la teinture , à l’état de combinaison avec différens métaux-, et en particulier le fer , le 'cuivre et le plomb. Nous parlerons plus tard de ces composés salins et de leur emploi.
L'acide tartrique s’extrait du tartre., ou tartrate acide de potasse , que l’on rencontre en grande quantité dans la lie de vin. A cet effet , on décompose le tartrate de potasse par la craie, et il se forme ,un tartrate de chaux que l’on décompose par l’acide sulfurique étendu d’eau. L’acide
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tarlriqiie abaoilonne la'chaux , et reste en' (lissolulion dans la liqueur que l’on çvaporc .jusqu’à ce que sa cristallisation s’effectue. Cet acide est employé quelquefois dans la teinture, pour réagir siir certaines substances colorantes, ou altérer 'et modifier certaines nuances ; du reste , il est d’un fréquent lisa'ge à l’état de combinaison avec différentes bases salifiables.
L’acide citrique, sous forme, cristalline comme le précédent, pourrait être employé à peu près aux mêmes usages; maiscommeil est beaucoup plus rare, on ne s’en sert guère que dans la teinture en rose par lé cartbame. Cet acide existant dans' tous les fruits' du genre citrus , s’extrait de leur suc que l’on a saturé avec de la craie ,' en décomposant le citrate obtenu^ au moyen de l’acide sulfurique étendu d’eau , et évaporant la liqueur surnageante jusqii’à consistance de syrop. . . .
L’acide oxalique existe en. assez grande quantité dans le suc de l’oseille , ou il est conibiné avec la potasse; mais on le prépare ordinairéinent en. traitant l’amidon ou le sucre par sept à huit fois leur poids d’acide nitrique , et faisant évaporer lentement le rnélange jusqu’à, ce qu’il puisse cristalliser par le refroidissement. On pu-
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rifie ces cristdüxeo les dî^olvant dans Peau, ét concéntrant-'la dissolution jusqu’à c‘e <|üe I acide érirtajttise de nbuveau. Cet àçide a là ppoj^îét^ de dissoudre le fer avec la plus graude facilité, aussi est-il d’un grand usage dans la, teinture des toiles pour dé-r’ truire les couleiirsaiixqiielles ce métal sert dé/Jjasë. ■ f.
L’acide gallique existe tout formé dans la noix de galle , et la plupart des végétaux astnhpns, d’où on l’extrait par différens procédés assez longs que nous ne rapporterons pas ici , p^rce que cet acide r^’est nulle part cftiplojé dans un état d’isole— , ment. Cet\acide <Jue l’on obtient cristallisé,
* et qui est assez soluble dans l’eau, a une graine ^af^nite pour le fçr qu’il enlève à tous/ lés àùtfés acides', et avec lequel il forme ün précipité d’nn bleu opaque et fonce qui paraît noir ; aussi les substances qui le renferment sont-elles d’un ffra'ud usage dans la teinture' en noir. Oiltre cet acide , ces substances contiennent encore une matière particulière appelée tannin a plusieurs égards comme • acide , et qui forme avec les oxides métalliques des précipités diversement colorés.
Le précipité qii eUe forme avec le- fer est de conleuC* noire , et comme ellé a une
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grai^de affinité pour les matières colorantes et pour les sujets à teindre , elle accom—
f iagnç utilement Tacide gallique dans toutes es teintures en noir ou en gris.
L’acide prussiquè est un acide liquide , mais trés-volatîl., qui peut être fourni indistinctement par les -végétaux et les animaux. Il existe dit-on tout formé dans les amandes ajnères et les fleurs de pêcher; mais il se reproduit aussi en assez grande abondance pendant la calcinalion des matières animales. Ces matières sont mêlées ,
- avant leur calcination , à • une certaine qnantité de potasse qui .se convertit en prussiate.. L’acide prussiquè est un des poisons le plus actifs ; mais il n’est d’aucun usage-dans la teinture , à l’état d’isolement, et on ne l’y emploie jamais que combiné avec les alcalis ou le fer.
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On donne le nom de sels au produit de la combinaison des acides avec les oî^ides métalliques. Lorsqué l’acide est prédominant, le composé porte le nom d^e sur~sel ou ôc_ sel' acide, et, il porte au contraire celui de lorsque c’est la base qui
est en exès. La dénomination des différent
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composés saliusVest dérivée de' celle xle l’ai- ^cide qui les a formés. Pour les désigner; oii change en ate \i terminaison du nom de Tacidé teritimé en îque, et on y ajoute celui de Foxidé. Si Facide était terminé en eux, Iç nom du sel‘'serail terminé en iVc. C’est ainsi qiie’ l’on appelle sdlfatés et sulfites, nitfaies et nitrites , dé tels' ou tels corps, le 'produit de dà combinaison de ces corps avec W acides, sulfurique et sulfureux , nitrique et nitreux.
La plupart des sels sont susceptibles de cristalliser.; mais les formes de leurs cristaux sont très-variées. Ces cristaux s’ob- • tiermeht communément en concentrant la dissolution du sel, et abandonnant ensuite au repos la liqueur concentrée : d’ordinaire elle se prend en masse cristalline en rcfroid,issant. Si la dissolution , au lieu d’ètre évaporée sur Te feu, est abandonnée à une lente évaporation à Fair libre , on obtient alors une cristallisation moins confuse et . plus régulière. Le même .jel , lorsque les mêm.escirconstances se représentent, affecte toujours des formes cristallines tou Wi-fait pareilles. -
..Les sels en cristallisant retienneiit toujours une' certaine quantitçrd’cau ; (jui est combinée avec chacune de lèùt's molcculés.
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Cette eau qu’on appelle de cnstallisation\, forme qùelquéfois jusqu’à la moitié, fin poids, de différeus , sels , et suffit pour les dissoudre à l’aide de la chaleur. Si après les avoir dissous de la sorte , on continue à les tenir sur le' feu , ils* ne tardent pas à se dessécher , et ils finissent par éjirouver une seconde fusion qu’on appelle la fusion ignée.
Il y a des spls qui oi^t la propriété d’abandonner leur eau de cristallisation, et de se réduire en poudre par le seul effet de leur exposition à l’air libre. Ces sels sont appelés cfflorcscens. D’aütres au contraire atti-rent fortement l’humidité de l’atmosphère et passent quelquefois à l’étaÇ liquide : dans ce dernier cas, on les appelle
11 est à remarquer que toutes les fois que l’on mêle deux dissol utious salines, plies se décomposent mutuellement , si les combinaisons qui doivent' en résulter sont' moins solubles que celles (|ui étaient déjà formées; alors il se fait un échangé de base entre les acides, et chacun d’eux s’empare de celle poiir laquelle il a le plus d’alfinilé. Quelquefois les deux sels restent inélés sans réagir l’un sur l’autre ; et ..lorsqu’ils u’ont pas la même solubilité , on peut les séparer en concentrant le mélange jusqu’à ce que le moins soluble se précipite ; d’autres lois,
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mais cela n’arrive presque jamais que lor^ que les deux sels sont formés par Je même acide ou ^ue Içs deux acides sont suceptiblcs de s’unir entre eux , il se forme un nouveau composé salin qui jouit de propriétés particulières, et participe de la naturelles deux sels que l’on avait mélanoés.
En général les «els ne réagissent les' uns sur les autras-, qu’à l’état de dissolution, ou du moins sils'sont insolubles, quand ils sont nouvellement précipités, humides et très-divisés.
Après ces considérations générales , nous allons nous livrer à une étude particulière des différens sels employés par le teinturier. Noos les décrirons dans le même ordre que nous avons'déjà suivi, lorsque nous avons traité des acides.. ' r ' » _
. ■ . Sulfates.
Les > sels formes par la combinaison de l’acide sulfurique avec les bases salifiables, portent le nom de sulfates. Ceux d’entre ces. sels qui sont le plus communément employés en teinture, sont les sulfates de fer et de cuivre, et le sur-suîfâte, .oii.sulnate acide d’alumW et de pota!)se. *
^ On connaît trois sulfates de fer t le pro-
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tosulfate, le deutosulfale , et le tritosulfâte ; mais il n’y a guère que le premier qui soit employé en teinture. '
Lè protosull'ate , appelé aussi couperose , couperose verte, est en cristaux verts, transparens qui ont une saveur métallique très- agréable. Exposé à l’air, il en absorbe lentement l’oxigène, et se recouvre' de taches j-iunûtres qui sont du sous-tritosulfale de fer. Ce sel est, très-soluble dans l’eau , mais sa dissolution exposée à l’air ne tarde pas à attirer l’oxigèue , et à se convertir en sous-trilosulfate jaune qui se précipite , et en sur-tritosullate Touge qui reste eu dissolution. Daiïs cet état, cette dissolution ferrugineuse , quoique très-propre encore à divers, usages, et notamment pour communiquer un pied de rouille aux sujets à teindre, n’est plus propre à rem- ])lacer la couperose dans les circonstances où l’on a besoin que le métal soit pe'u oxidé , comnie lorsqu’on- la fait agir sur l’indigo très-divisé pour lui enlev er une portion dè son oxigène, et le rendre soluble dans les alcalis. ' • ‘
La couperose joue le rôle le plus important dans la teinture en noir, et en général dans \ê composition des couleurs dont on.
veut rendre la teinte plus .«ombre par l’opé-
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ration qu’on ‘ appelle bruniture.' On a Vu eil : effet qu’elle .produisait un ‘précipité- noir par l’acide gallique et parle tannin ; et l’on conçoit dès lors aisément, comment nn tissu combiné avec ices substances se colore eu noir par l’actioh d’une dissolution ferrugineuse;* Mais’ le sulfate de fer n’est pas employé .seulement pour la teinture en noir et les brunitures , on l’emploie encore concurremment avec d’autres sels pour modifier leur effet ; et son action sur les matières colorantes étant très-variée, il s’en— suit'qu’il y a pen de couleurs, où, dans certains cas , il ne soit possible de l’employer avec avantage. Enfin, employé seid ou' concurremment avec un nitrate de la' même base , il sert à donner aux sujets à teindre le pied de rouille qui , combiné avec un prussiate alcalin , produit le bleu que l’on connaît sous le nom de bleu de Prusse.' Ce sel se rencontre dans la nature - en beaucoup d’endroits, et 'on l’extrait des terre savec lesquelles il est mêlé par la lixi- ' viation et- l’évaporation; rarement il est un produit de l’art. 1
. Le deutoxide de cuivre peirt se combiner en’ différentes proportions avec l’acide sulfurique, mais l’on n’emploie. en ftîinture que celle de ces combinaisons qui 'retient
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un excès diacide. ’’ Le sel produit , (jui est un deulü-suH’até acide , et qui'-est connu populairement sous le nom dô couperose , bleue ou vitriol bleu, est employé, dans la teinture à des usages assez étendus ; et la propriété qu’il a de former un précipité bleuâtre avec le bois d’inde , le rend utile dans la teinture de divers tissus auxquels on veut communiquer une uuanèe d’un noir un peu bleu. Ce sel a une saveur stq>tique , âcre et caustique ; il est soluble dans quatre parties d’eau froide et deux d eau ^ bouillante , et se rencontre en assez grande abondance dans la nature, .d’où on > l’extrait en lessivant les pyrètres qui le contiennent. Quelquefois on 1 unit au, sulfate de fer dans des proportions indéterminées,, et on l’emploie dans.cet état en teinture :
ce sulfate double à base de cuivre et de fer, est connu dans le commerce sous le nom de vitriol de Salzbourg.
Le sulfate acide d’alumine forme le sel connu vulgairement sous le nom d’alun , par l’addition d’une certaine quantité de sulfîite de potasse ou d’ammoniaque : ce nouveau composé , qui est un sel double , jouit des propriétés les plys remarquables par son action sur les matières colorantes el sur les tissus. Quoique l'acide .sulfuriqne
7®- sws».
•retienne fortement Talumine, ou ne peut douter que le.s matières , animales lui en tmlevent unç propbrtiôn assez forte, à la faveur d pue. température élevée : soit que ces matières contiennent quelques principes qm neutralisent une partie de lacule, eu 1 entraînlmt dans de nouvelles eonibinaisons ;*soit que les parties du sel qui demeurent en dissolution , acquièrent un excès d acidité proportion neU la partie de la bcYse qui s est combinée avec le tissu : •dans tous les cas, on peut toujours re^arder 1 alun comme* le plus utile des sels qu emploie la teinture, tant par.réclat et la solulite qu il prête aux couleurs , que par ..son allinite pour tous les tissus*
t-alun se rencontre en quelques endrois tout forme dans la nature , mais souvent aussi on. le fabrique de toutes pièces. Quoi qu il en soit , lorsqu’il est impur et qu’il contient une certaine quantité de fer, on le purifie en le faisant dissoudre dans l’eau -boudlantc, et laissait cristalliser la dissolution ; le.s matières qui altèrent sa pbreté sont rcjeteesavec les eaux mères, et après 41^‘dre cristallisations successives on obtient toujowrs un alun parfaitement pur i on appelle eaux mères , la partie
Dn
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d'une dissolution saline - qui reste 'liquide: lorsque la’ cristallisation a eu lieü. •;
Quoique les sullates dont nous* venons de parler soient les seuls que les teinturiers aient coutume d’employer, nous ajouterons cependant que l’on peut utiliser encore , dans beaucoup de cas, les sulfates de chaux, de zinc et 1 d’étain. . .
'Càrhunùtles,
Les carbonates de potasse et de soude sont les seuls qui soient employés dans la - teinture ; et cela sans doute parce qu’ils • sont les seuls carbonates qui soient solu- , blés : ces sels sont l’objet d'une cônsora-mation trés-cônsidérable , et leur étude est d’une haute importance pour le teintürier. . •
Les combintiisons salines de la potasse et de la soudé avec Facide carbonique , ne sont jamais employées dans la teiiîturé qu’avec excès de base , c’est-à-dire à l’état de sous-carbonates r dans eet état, elles conservent des propriétés alcalines trèsprononcées , et on leur donné encore géné-..
râlement le nom d’alcalis.
Le sous-corbonate de soude est un sel
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alcalin, susceptible de s’effleürir’à l’âîr j et que l'on obtient par IMncitléràtion de certaines plantes xhari'nies , ou par la calcination dans un, four, du sulfate de' soude mêlé de charbon et. ,de chaux. Dans le premier cas , le sous-carbonate de soude contient la silice , de l’alumine , de la ' magnésie", des oxides de manganèse et de fer, et un peu deprussiate de soude; dans le second , il contient du sulfure de chaux, du sulfate et du sulfite de soude, de la soude caustique , du charbon , et quelques •oxides terreux fournis par la chaux où détaches de la sole du four.
Pour obtenir le sous-carbonate de soude dans un état de pureté suffisant pour les Usages de la teinture , on pulvérise la soude artificielle , on la traite par trois ou quatre . , parties d'eau froide , et lorsque la partie .claire de, la dissolution est écoulée , on ajoute encore deux' parties d’eau que l’on, soutire de nouveau quelque tems après , et que l’on remplace par une quantité égale du même* liquide. • La liqueur foumiè par les dernières additions d'eau , est -employée pour lessiver de nouvelles soudes; maisla' li- - queur des pi;emiers lessivages est évapo—
• Vée jusqu’à ce que la cristaDisation pûisse avoir lien par le refroidissement. Les eaux
SSL».
tnei’6s,de ccttc cnstâllLSQtion sont ajoutées- •au marc de soude qui a été épuisé par Teau froide , et que 1 on traite par l'eau bouil— v lante avant que de le jeter : le produit de cette dernière lixiviation, mêlé à du car-' bone très-divisé , comme des pommes de terre ou du son , et évaporé jusqu’à siccité, est ensuite porté dans un tour où pnle calcine , et où il devient propre à donner de nouvelle soude. . . '
. Les premiers lessivages à froid desquels nous avons vu que l’on retirait , par l’évaporation , du sous-carbonate de soude suHi- • pur , sont ordinairement exposés
à 1 air pendant quelques jours , avant que d’étre portés sur le feu , et par ce moyen , la portion de soude qu’ils contenaieùt à l’état caustique, passé entièrement à l’état de sous-carbonaté. < ' .
On peut aussi débarrasser la soude des substances étrangères, en la diksol vaut dans 1 eau chaude ^ et séparant les seL étrangers ^ui sont moins solubles à mesure qu’ils
se précipitent bu qu’ils se cristallisent ; mais ' ce dernier procédé, quoique plus simple , nous parait beaucoup moins avantageux que le précédent. ‘ n -
Le -sous-carbonate de soude est d’un ’ grand usage dans la teinture, tant p^nr la
Tçintiirt i . g
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dissolution do rindigo el poqr le. blandûment des fils et cotons , qne pour, lapréparation, d’une émulsion savonneuse où l’on incorpore de l’huile d’olives à cet alcali. On l’emploie encore quelquefois en teinture pour donner plus de ton à certaines matières colorantes ou modifier leur nuance. Le sous— carbonate de soude cristallisé contient la moitié de son - poids .d’eau; aussi, lorsqu’il est effleuri et réduit en ■ poussière blanche , on doit toujours l’employer' à moitié dose pour le même ob- ]et,
La’ détêrraiuation de la quantité d’al- ^ .cali contenue dans les différentes soudes ou potasses du commerce , étant un objet d’un intérêt. important pour le teinturier, nous allons exposer succinctement à l’aide de quel procédé on peut parvenir à ce résultat.
On sait que les acides', en se combinant avec les bases salifiables, perdent leurs propriétés, et peuvent donner naissance à des jirodüits qu’on appelle neutres , c’est-à-dire dans lesquels les qualités de l’acide et de la' base se trouvent totalement déguisées.
Partant de là , l’on concevra aisément que l’alcali qui exigera le plus d’acide pour se. saturer, sera celui qui contiendra une moindre quantité de sels étrangers. Ainsi , pour
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déterminer le'litre d’un échantillon de potasse ou-dè soude , on commencera par le passer exactement et le dissoudre dans un volume 4’e3u bien coniut> Cha(juc subdi- • vision de ce volume, chaque décilitre par exemple , contiendra alors une certaine quantité d’alcali , et ce sei^a dix grammes , si nous voulons. Alors nous introduirons un décilitre de cette dissolution dans une capsule , et d’un autre côté nous pèserons dix grainmes d’acide* sulfurique à 66® de l’aréomètre, et nous étendrons .cet acidedans neuf fois son poids d’eau. Le mélange étant bien eflPectué , nous verserons peu à peu , partie par' partie , la liqueur acide dans la dissolution' alcaline , jusqu’à la saturation complète de l’alcali ^'c’est-à-dire, . jusqu’à ce qu’un papier teint en bleu de tournesol ,*et puis rougi par l’acide , cesse • de bleuir , ou bien j[usqu’àte qu’un papier teint en jaune de curcuma , cesse de rougir.. A ce terme , nous regarderons quelle est la quantité .d’acide employée, et nous dirons que l’alcali està 20, 30, 40 , 60 degrés, etç. lorsqu’il aura nécessité pour sa neutralisation , 20 , 30 , 40 ou 60 centièmes de son poids d!acide.
Le sous-carbonate.de potasse entre dans Ja composition des cendres de tous les" vé-
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gétaux , et on l’extrait en grand dans les pays de forêts , par la lixiviation des cendres, la concentration de la lessive, et la calcination du résidu salin dans des fours à réverbère. La potasse ne se trouve pas dans les plantes à l’état de sous— carbonate , mais les acétates , oxalates ou tartrates qu’elles contiennent, sont décomposés par l’action du feu , et convertis en sous-carbonates. Ce sel , tel qu’il se trouve dans le commerce, est uni à une certaine quau—
• tité d’autres sels , tels que le sulfate de potasse et les hydrochlorates de la même base et de soude. On y trouve aussi en quantité variable du sulfure de potasse , de l’alumine , de la silice', du charbon èt du fer; néanmoins, le sous— carbonate de potasse y domine toujours ; aussi la potasse
• du commerce marque-t-elle de à 60 degrés , lorsqu’on en fait l’épreuve de la manière que nous venons d’indiquer. La Valeur intrinsèque des soudej? brutes natui;elles est beaucoup plus variable; on en trou /e qui ne marquent que huit ou dix degrés, et il est très— rare qu’elles marquent de 20 à 50. Le sous-carbonatp de •soude 'cristallisé en marque de 50 à 56.
Il en marque le double lorsqu’il est totalement effleu'rr.
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Le sous— carbonate de potasse est de l’usage le plus étendu dans la teinture. Il • sert de dissolvant »\ dilFérentes. matières colorantes , et on l’emploie souvent pour donner plus de fond aux bains de teinture J quelquefois il sert seulement à modifier les nuances qu’on a obtenues ; mais son principal usage est dans la teinture du . l)Ieu par l’indigo dont il est le dissolvant ordinaire.
Le sous— carbonate de potasse attire fortement l’humidité de Tair , et finit par se résoudre en liqueur. Ce sel blanc , lorsqu’il est pur, mais plus ou moins bleu, gris ou rougeâtre lorsqu’il est impur ', est acre et caustique , et verdit fortement le sirop de- violette. Il, se dépouille de son acide ^ carbonique, ainsi que la soude, lorsqu’on le mêle avec une ou deux parties de chaux vive et, qu’ôn étend le mélange de beaucoup d’eau. Dans cèt état , il est d’un grand 1 usage dans le blanchiment , pour dis— .
soudre la matière -colorante des todes que_ l’action des acides , a rendu soluble. Le tartre, ou surtartre de potasse calciné , se convertit en un sous-carbonate de la même base plus riche en alcali que celui qui provient des cendres du bois. On le connaît •.
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dans, le commepce sbûs le pom de eendres . ^avé^ées.^ ' . • • '
. he sousr^rboBate de.,cli^ux, qui titue la eraief le marbre ‘‘et toutes les pietres à ehaux^ çst.un sel peu usité diuts 'là tem^re , on ne- s-en sert , guère que pour , corriger l’acidité de certaines dissolutions, dont l’àeide sulfurique fait partie ,
• ét rehausser certaines nuances.
T • ' , ; Nitra^4> •
'• Les nitrates sont le, produit de la combinaison de'l’acnde nitrique a les bases . ^lifiableà. ïls ont la propriété de* se •décomposer par l’action du, feu et d’aetiver la combustion des charbons. Ils'scmt en grand nombre quoiqu’on né rencontré dans la nature que ceux' de potasse , de soude , de chaux et.de magnésie ; mais -nous U€ par—
_ lérons ici qne de,s nitrates de potassé et de . fer; parce que* ce sont les seuls dont on fasse un as^z grand usage dans la teinture. ' ,•) . • .
.'Le nitrate potasse , nitreou salpêtre, s’oxtraiten France des viepx plâtrés et des terres imprégnées d’exhalaisons atiimaW , part la lixiviation et* l’évaporation. Dans
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les pays, ehaiids où il pleut rarement , on le rencontre quelquefois en efflorescence à la surface du sol. Quoiqu’il en soit, lorsqu’il est purifié, ce qui se pratique en le séparant des sels étrangers qui se précipitent dtî sa dissolution boudlante et concentrée , on le fait^ servir à la préparation de l’acide nitrique, en l’exposant à la réaction de l’acide sulfurique dans . un matras ou une cornue , et en échauffant légèrement le mélange. ,Ce sel n’est guère emploj^é en teinture que comme un utile ingrédient de certains mordans. .
Le fer , dans sa combinaison avec l’acide nitrique , passe toujours au médium ou au summum a’oxidation.Le deuto-nitrates ol>tient eu traitant à froid le deutoxide de fer par Facide nitrique étendu de deux fois son poids d’eau ,,et le trito— nitrate eu traitant du fil ou de la limaille du même métal par de l’acide un peu moins étendu. Le premier de ces sels est susceptible de cristalliser; mais le, second , d’Olin brun rougeâtre, est toujours liquide, et il se décompose l’orsqu’on l’évapore à siccité.
Ces sels sont employés dans l’impression des toiles, pour la préparation des mordans de noir , pour la production de la couleur bleue par les prussiates , et «fucl-:
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quefois pour modifier les effets d’autres •mordans dans la teinture des laines.
Outre ces nitrates ,* o'n peut encore faire usage dans la teinture , .des nitrates de plonib , de zinc , de bismuth et de cuivre ^ mais le prémicr est le seul dont l’usage ait comrnencé'à se répandre. . ^
^ Hydrochloratcs.- . . ‘ '
- -%es bjdrochlorates sont des sels volatils'^ mais indécoinposajbles) par la •chaleur. Ils sont- produits ^ar la conibinaison de l’acide bydrocblorique avec les . bases salifiables, Les plus empfoyés en teinture.sont ceux de soude,, d’amnioniaque et' d’étain» \ .
• de soude , ou sel Hiarin , s extrait par ; 1 ;pvaporation • dçs :caux .de la iner.,11 a une saveur franche particulière-, et sert à preparjèr dans le oommerce tout 1 acide hydroçhlopique dont Q.n a besoin. A ' cet effet ou. l’introduit dans, uni matras ou une cornue , avec de l’acide sulfurique , et on recueille le gaz qui' se, dégage par l’apr iMca.tion de la chaleur. Ce gaz dissous dans 1 eau est 1 acide .b-ydrôçhlorique du commerce. Le sel marin entre comme un coin—
* posant utile- dans plusieurs mordans., et oU 1 emploie quélqueiois isolément dans divers
SKLS^
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bains de teinture pour en modifier la nuance. Ses usages se bornent à peu près h cela;
L’hydrochlorate d’ammoniaque, ou sel ammoniac,. a des usages assez analogues à ceux de l’bydrochlorate de soude. Autrefois on l’exportait du Levant , où on l’obtenait ^r la sublimation de la suie des cbémiuèes qui eii contient beaucoup dans ces pays-là parce qu’ou n’y brûle guère que de la fiente de chameaux ; mais maintenant on le prépare en Europe par la combinaison directe de l’acide bydrochlorique et de l'ammoniaque que l’on se procure par la distillation des matières animales.
L’hydrochlorate d’étain y ou sel d’étain , se prépare en, faisant réagir à chaud de l’acide hydrochlorique concentré sur de l’étain trôs-divisé. .Le sel cristallise par le refroidissement. Il est sous forme de petites aiguilles blanchâtres,, très-styptique , et très-soluble dans l’eau. Daps cet état il est au minimum d’oxidation; mais l’exposition à l’air libre le fait passer bientôt à l’état de sous— deuto-hydrocnlorate insoluble ; 'aussi doit— on avoir soin de l’abriter du contact de l’air. Ce sel est employé assez fréquemment, soit pour ajouter à la solidité de certaines couleurs-, soit pour modifier leur nuance. . • . r
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Le 'deuto-hydroclilorate d’étaiu ne ,sc
n arant jamais qu’à l’aide de l’action si-.
;anée de l’acide nitrique et de l’acide hydrochlorique , nous l’appellerons hydrochloro-nitrate d’étain , parce qu^'il a des propriétés particulières qu’il doit à la présence de l’acide nitrique , et qui font voir
3 ue cet acide n’a pas seulement pour effet ’oxider l’étain. Ce' sel n’a pas la propriété de cristalliser, et le procède que l’on suit pour le préparer diffère pour ainsi dire dans chaque atelier. Il diffère encore selon l’usage auquel il est destiné. Nous dirons ici seulement que l’on ajoute à l’acide nitrique une quantité variable d’acide hjdrochlorique ou d|hjdrochlorate d’ammoniaque ou de soude , et que l’on fait réagir cet açide ainsi modifié sur des quantités variables d’étain. Le deuto-hjdrochloratc d’étain, connu sous le nom général de dissolution d’étain,' est im dés sels dont l’ysage est le plus générîil en teinture, où on l’emploie, tant pour communiquer aux coidéurs plu.s^ de solidité et d’éclat, que pour modifier diverseinent leurs nuances. Bcrthollet , Bancroft et Vitalis ont émis l’opinion que c’est à la prodiictip/i de l’ammoniaque j qui a lieu durant la dissolution de l’étain , que. l’on doit attriluicr le peu d’ailéralion des
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■ étoffes clans les opérations où l’on fait usage de ce mordant, et particulièrement dans la teinture écarlate. No.us pensons cfuecette opinion n’est c|ue spécieuse , et nous avons fait des expériences réitérées qui nous démontrent, qu’à la dose où .il est convenable de l’employer, Tacidé nitricjue sans addition d’autre acide, et conséquonir mefit sans production d’ammoniaque, ne peut être cause cb’aucune altération sensible sur les tissus. Cependant, dans la teinture écaplate, nous employons constamment cet acide à plus forte dose que ne le prescrivent les savans cliimistès que nous venons de nommer.
Chlorures. . ••
Quoique lés ebdomres ne soient |>as jEgardés comme des sels depuis que l’on a rangé le çblore ps^rmi les corps simjjles , cependant nous en ççmprendrons l’etude da.i's. ce paragraphe, parce 'que les liorncfe . de notre ouvrage ne nous perhietlent paV ^ de multiplier les division s.’ Nous ne parle-' • rôiis pas des chlorures métalliques qui , à l’état de dissçlution , sont regardés comme des h'ydrochlorates ; nous déürî]’«is' setilement ceux d’entre les chloruré.s d’oxidés.
qui sont en usage dans le blanchiment.
Au premier rang sera le chlorure de chaux. •
Le chlorure de chaux qui a été substitué au chlore, depuis quelques années, dans tous Ifes usages des arts , se prépare en com~ binant le chlore à l’état gazeux arec de la chaux éteinte h Tair et Irès-divisée , et qui contient environ le quart de son poids d’eau. Cette combinaison s’opère communément dans ,des barriques^ où le chlore est amené à l’aide de tubes de plomb et où l’on entretient la chaux, dans un mouvement continuel pour éviter qu’elle* ne s’échauffe ; ear , dans ce cas , l’eau de l’hydrate se décomposerait partiellement, et il se formerait uh chlorate et un hydrochlorate de chaux qui ne jouissent d’aucune des propriétés du chlore. Dans quelques fabriques, on amène le gaz dans une chambre revêtue de plâtre, où sont rangées, une multitude de tabléltes qui portent une petite couche de chaux,’ et qui sont également revêtues de plâtre.
'• IjC chlorure de chaux possède, comn^e les airtres chlorures d’oxides, lés propriétés décolorantes du chlore, par suite de l’aflinité qu’il*excrcc sur l’hydrogène des substances végctalrs’dont il s^emjKire en se
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•convertissant en liydrochlorate. On en fait ' un grand usage dans le blanchiment, oùon en prépare des dissolutions plus ou moiiîs . • actives dans lesq[urflès on plonge les divers' tissus de coton on de lin. En teinture, ’ota en 1*ait aussi un usage. assez étendu, mais c*est uniquement pour' détruire certainescouleurs , ou imprimer des réserves Wan* ches. • •
Les chlorures de potasse y de’ soude et de • g nésiepeuventètre employés aux memes usages que celui de chaux , mais leur cherté rend leur èmploi moins commun . Cependant le chlorure qe magnésie jouit d’une préfé^ .
^ence marquée mr tous les autres, tOuteé les fois qu’il s’qgit de Idànchir des fonds ,' c’est-à-dire de rendre leur brancheur pri-^ • mitive à des parties qui ne doivent pas être teint^; en .jeffét-, comme les propriétés alcalines Ire la magnésie sont peu prononcées, elle n’agit pas. sur les couleurs* déjà appliquées , comme la potasse , la spude ou là chaux; et d’un autre côté^ comme elle est soluble dans tons^ lès acides, on ne* s’expose pas , eü l’employant, à produire un sel qui se combine avec lès tissus, et • altère les nuances qu’on- veut obtenir ; ce • • qui arrive, lorsqu’il se foime du sulfate de
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*' cbaux aux dépeuds du ^chlorure de la même base.' f.‘ ' - , ^
. ‘ y Acétates. ’ *
Les acides végétaux "ont , comme les
acides, minéraux, la propriété de former des sels avec les bases salifîables. Plusieurs de ces\sels sont d’un usage jouriiaber en teinture;, nous commèneerons leur élude par celle 'des acétates. ' ».
Les acétates sont des sels trè&rsolubles .que Ton prépare par la combinaison ,di-’ ïecte de leur acide avec l’oxide métallique , ou par la \oie des doùbles décompositions.
Jlisqu’ici'ils n’ont été employés en teinture qu’au . nopibre de, quatre, qui sont les'
■ acétates de plomb d’alumine, (le cuivre
■ et de' fer. , • . w • '
“ L’acétate de plomb , ‘ sel de ^turne ou sucre de plomb ,'se prépare paAa combinaison directe de l’oxide de ce métal et de l’acide acétique. U ert d’up- grand usage dans l’impression toiles, où on Pem-, .ploie concurreiomedt avec l’alun à l’acide duquel il cédé sà base., tandis que son acide ; se combine avec l’alumine. On l’emploie • aussi pour préparer l’acétâte d’alumine eu particulier. A cet .effet , oq fàit dissoudre
trois parties d’alun et une partie d’acétate de plomb , dans huit p arties d’eau chaude , après quoi on ajoute a cette dissolution un huHiènie de partie de potasse Ct autant de craie. Ou agite ensuite à différentes reprises , pour faciliter la réaction des matières, et l’on décante quand le dépôt est bien forme.
L^acétate d’alumine obtenu en dissolution doit marquer de 7 à 8® à l’aréomètre de Beaumé. I)ans cet état il n’est pas tout^à— fait pur, et il contient toujours du sulfate de potasse ou d’ammoniaque , selon la composition de l’alun. Du reste ^ le mélange .
de ces substances ne nuit eu rien pour l’us£^e auquel il est destine.
Il faut observer , Iprsque l'on décante la liqueur claire qui surnage le précipité , d’attendre que; cette liqueur soit refroidie, parce qu’à une température un peu clevce, l’acide acétique se sépare de 1 alumine , él qu’il ne la redissout de nouveau , qu’a mesure que son^ refroidissement s elh^tue.
L’acétate de cuivre se rencontre^ sou^ deux états dans le commerce , mélangé avec de l’oxide de cuivre , et à l’état cristallin. Dans ces deux états il a les mêmes propriétés ; seulement lorsqu’il est mêlé avec de l’oxide , il produit moins d’effet que lorsqu’il est pur , et il faut en employer ,
•SELS
un peu plus. Du resté, pour' convertir le verdet non cristallisé en yerdet cristallisé*, il suffit de le triturer et de le .traiter par le vinaigre bouillant; le vinaigre dissout tout l’oxide , et la liqueur 'éyaporée' cristallise par le rcfroidissemment : ce sel est d’un assez grand usage pour modifier cer— tailles nuances ; cependant on peut presque toujours, le remplacer par le sulfate du même métal.
L’acétate de fer , liqueur de ferraille ou de tonne au noir , se prépare en traitant de ’ vieux fers oxidés par du vinaigre , ou par d’acide acétique qui provient de\la distillation 'du bois , et que Ton affaiblit convenablement par une certaine quantité d’eau ; ce sel , d’une couleur d’un rouge brun , et d’une odeur particulière doit marquer de B à 6'd’eg rés à l’aréomètre de Beauraé : il contient l’oxide de fer au maximum d’oxigénation ; et on l’emploie dans la teinture des fils et cotons', iion-seuleirient pour la "production du noir , mais encore pour modifier, d' une manière avantageuse la plu-^ part des teintes. . ' ' .
^ SBLS.
. . .• . /T'artratês. ' • ^
Les tartrates sont le produit dè la coitt^ binai&on- de l’acide tartriquc et des bases ‘ salifiables. Celui de potasse est le seul qui . soit eu usage dans la teinture , et lé seul •’ dont nous ferons ici l’élude. , • , ^
Le tartre du commerce , est un sur*^ar—
. tfate irtpur de potasse qui ’sç'-dépose en croûte plus ou moins épaisse sûr les parois " des tonneaux où Ton met le vin. On en connaît de deux ‘espèces , lé blanc et lé rouge , selon la couleur du viu duquel il s’est déposé,; mais , dans lés deux cas, ses ^ propriétés sont lès mêmes, et il peut être employé' aux mêmes' usages. On le pufjfiç en lé délayant avec de IWgHe qui entfaîne, les impuretés qu’il contient en se*dépo4 sant; et la ligueuf snrâageante , évaporée^ dissoute , et cristallisée de nouveau , .cons-»' titue la 'crème de tartre , ou surtartiute purifié. Dans cet état, ce' sel est réservé.
Î )our les couleurs les plus délicates , et dont . es impuretés du .tartre commun seraient susceptibles.d’àltérw la teinté ; le tartre à une saveur légèrement acide qui n!fi rien dè. désagréable : il est' d’un grand usage dans' la teinture des lainès ,' ôji on l’em— >
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/plbie d^ocdiiiaire concurremment avec Ta.- Imi : son principal efi^t esf d’éclairçir les.* nuances et d’ajouter à leur solidité et à leur écl^t. . \
. . ' • . Prussidlcs, " .
• . Entre les sels formés par les acides animaux, il d’y. a que les prussiates alçalins dont, ili soit fait usa^é dans la^ teinture. On
^ prépare les 'prussiates*, de potasse et de soude , en faisant bouillir le bleu de Prusse dans son poids d’acide sulfurique étendu de 5 à 6 parties d’éau , afin de la débaras- Ser de son' alpmine, filtrant lë mélange , et décomposant le prussiate de fer par de - la potasse ou de la soude caustique bouillantes , qui s’emparentde l’adde prussique, et précipitent le métal à Têtat d oxide. La liqueur, filtrée jxiùr la séparer du dépôt-,
• et ' évaporée , laisse déposer par le refroidissemëut V un. prussiate alcpltn.-
‘ Le bleu de Phisse employé’ dans cette ^opération , s’obtient en calcinant dans un creuset de fonte jusqu’à fusion pâteuse ,
• tipë partie de potasse , et trois de corne ou de sang ^desséché ; prajetaht alors les itiadèrea,dans l’eau bouillante, filtrant la- liqueur, et y versant une,dissolutioii prépax .
• rée à chaud avec deux parties d’àlua et
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une partie de couperçse ou mieux de nitrate de fer , le Ineu de Prusse ne tarde pas à se déposer , et sa couleur , d’abord sale et verdâtre , passe au bleu pai* des lavages multipliés et l’exposition à l’air li— * bre ; le bleu de Prusse et lc‘ prussiate de, potasse , servent à communiquer aux tissus , mais particulièrement à ceux de coton et de soie , une couleur bleue qui a de l’éclat mais qui manque de sobdité.
. Sulfuras. •
Les sulfures sont des composés produits '
par la combinaison du soufre et reUs corps combustibles. Ces composés qui 'sont en grand nombre, jouissent de pro^ priétés particulières donjt l’étudé . fait une partie intéressante des connaissances chimi<pv03 prc^'rement dites, mais qu’il n’est pas de notre objet d’exposer ici. Les snl— ‘ fures alcalins qui ont la facilité de se dis-
quantité, de cet élément et lui font perdre temporairement^ couleur; m^s comme ils ne sont d’aucun usage dans la. teinture , nous 'nous bornerons à parler, ici du sul—
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fure (l’arsenic ; orpiment ou réalgar y (lüe l’on emploie quelquefois pour disposer l’indigo à se dissoudre, lorsqu’on le destiné à l’impression' des' toiles.
. Ce sulfure que Ton rencontre dans la na- ‘ ture , est connu sous le nom d’orpiment , lorsqu’il est d’une belle couleur jaune citron , et de réàlgar lorsqu’il est d un rouge orangé ; mais dans ce dernier état , il paraît contenir moins de soufre que dans le premier. On lîe l’eniploie qu’après l’avoir porpliirisé, parce qu’étant très— cohérent il agirait avec moins de facilité ; et l’indigo qiii se trouve privé de sôn oxîgèné par l’action de ce sulfure, ,est immédiatement dissous par un alcali.
: SUBSTANCÎES VÉGÉTALES.
Après ‘l’étude des substances inorganiques dont l’emploi est le plus fréqiierit aarts kl teinture , il né sera pas hors de propos de signaler les principaux caractères -des ^substances végétales, et en jtetticuliér • de i^lles qui jôuent un rôle important dans les opérations de l’art que nous avons spè^ . cialement pour objet. * '
VEGETALES. 9^. '
Les substances végétales , quoique d’iln .
aspect , d’uiie couleur , d’une odeur et d’une contexture très-variées , ne sont formées cependant que d’un petit nombre d’elémens dont la combinaison dans des proportions différentes constitue les substances organisées.Cesélémens sont le carbone , l'oxigène, l’hydrogène et Tazote/ mais l’azote ne se rencontre que très-rarement dans les végétaux , et c’est à sa présence que l’on attribue les caractères particuliers qui appartiennent aux substances animales. C’e^t donc le carbone , l’oxygène., l’hydrogène ; et quelquefois une quantité peu considé-'
. rablc d’azote qui ^jonstituent tous les produits végétaux ; et c’est la prédominance ' de Tun ou l’autre de ces élémens qui donne aux différentes substances des caractères de ressemblance plus ou moins marqués, au moyen desquels nous pouvons en com- *
Ï ioser divers groupes , et simplifier par là eur étude : c’est ainsi que la prédominance de l’oxigène sur l’hydrogène., rela-. * tivement aux proportions nécessaires pour former de l’eau , communique généralement un caractère d’acidité aux divers *• produits où' on la rencontre. Tandis que ces produits sont sucrés , ou (\u ntloius fa-r
(les et sans caractèrè d’acidite , lorsque ces
' ^>4 S^U-BSTANCES
; Jeux gaz y sont dans les mêmes proportions^
' que dans l’eau , et que pour la plupart ils sont huileux, résineux ou alcooliques, et’ participent ayx propriétés inflammables de rhydrogène^ lorsoiie c’est cette substance pzeuse qui y prédominé : les inatières co^' lorantcs sont d’une composition trop variée pour pouvoju* être rahgées naturellement dans l’une ou l’autre do ces divisions, aussi en • lait-ou ordinairement une classe à .part ; nous en parlerons après a voir dit 1)11 mot des huiles , dont la connaissance est dune assez grande importance pour le teinturier. \ *. ’
■. huiles. . ,
On divise* les huiles en huiles fixes ou grasses , et en huiles essentielles ou vola^-' «les, ou. siroplèment essences.- Mais ce»
derpieres n étant .d’ancnn iisagé dans 1»
tfcinture, notre objet n’est pas d’en par-
■ e ou grasses, sont des
liquides visqueux pins Fégers que l’eau,
, de couleur Variée, inflammables , et doués . de la propriété de former avec les alcali»
raiistiques , des cortiposés àpiiellés savons ' ' Les unes, telles que lés bniles d’olive et
VSaBTALÎS,
d’anfande dmice ne s’épû^issènt qW tfèSlenteroent à Fair, tandis que d’autre», telles que ceUes de noix et de lin , s’y dessèchent; assez promptement. Les dernières sont ap»pellées siccatives "et les premières non sic-, catives. -v ' * ' ..-t:'
, Les 'huiles ne 'sont ^ère employées- êh teinture ,i!|ue dans un état de' combinaison avec une base^- alcaline.' L’huile d’olive , qui sert à préparer . les Savons 'blanc^ou marbrés , appelés communément savqi]#de W(arseine-,‘ est d’un grand 'usage difns la teinture du coton où bn. l’emploie, à Fétat d’émulsion laiteuse avec, la soude, pour communiquer certaines^ propriétés au sujet' à teindre. Pour cet usage , elle doit être grasse , lampante et chargée de particules mucilagiiieuses en proportion a^ez forte; quant aux autirCs huiles,, telles que Celles' de%olza , de’ iiâvette et d’œillet, elles ne sont emjdôyées en teinture que dans. un état de combinaison avec la‘potas^,.qui les convertit en savons peu cbnsistans dont • on se sert pour le savonnage des toiles , et le dégraissage des lainés. ' * -
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MATIEBES COLORihN’rESi
Gomme il n’est pas’ de’ nptre objet* de tracer ici Thislorique çiarticuHer de cha- ' Icune des matières colorantes en- usage dans ' la teinture iiouS nous ^contenterons d’é—
' tiidier ces matières d’une ' mitnièré géné— raie J et de faire remarquer coininent elles se comportent, avec le& oxides , les acides , les àéls, ëtles tissus que l’o^.se propose, 'de teindre. . '
■■ .Les matières colorantes ‘sont répandues dans 'les diverses, parties. des planj;es , d’o>ù ôn les extrait, à l’aide d’opératicms qui d’or^ dinaite sont une partie ' immédiate de la temture. Les unes ont pour siège principal les racines, d’autres. les écorces , les tl|^es^ les; fruits j et d’autrés enfin-, les fleurs ou ^es feuilles. Leur séparation, des nombreux ■ principes, végétaux, av^ lesquels ëlles se trouvent mêlées, se fait rarement hors des . ateliers de teinture,. et ti’ l’aide .d’opérations isolées et indépendantes ) Jl n’ÿ a guère que l’indigo, le-roucou^ la. laque*, etl’orseille qui se rencontrent 'dans le commerce, à l’étal de pâte ; ces matières d’une
colorantes. ^ ' Cfrj
composition très-diverse , ont une manière particulière de se comporter avec Jes difFérens réactifs. Les unes résistent très-longteras aux effets de la l^umière et de l’air , et ne paraissent recevoir d’autre altération que celle qu’éprouvent les composés^ végétaux les plus permanens, par une con-“ -séquence même* de leur nature; d’autres subissent une dégradation de teinte rapide,' par l’action des mêmes agens ,» et sont iir— capables d’acquérir un plus haut degré de solidité , en, entrant dans de nouvelles comliinaisons ; d’autres enfin , quoique fu^acés et promptement altérahle’s lorsqu’elles sont isolées, sont susceptibles, à l’aide de certaines modifications , de devenir assez permanentes, pour que leur durée soit en proportion convenable avec, la solidité' des sujets à teindre. ,
La couleur des substanees tinctorialesest diversifiée- à l’infini, et la plupart présentent des teintes qui nous rappellent des couleurs composées-; «soit que des principes colorans* divers se trouvent unis dans une' même substance, soit qu’un seul priucipe puisse renvoyer en même tems à nos yeux' tous les rayons dont la combinaison con— .
stitue sa teinte. Quoi qu’il en soit, lorsque les matières coloirmtrs éprouvent une
Trlnlnre 1. , Ci
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modification un peu importante dam» la proportion de leurs principes constitua ns , leur couleur ne tarde pas à être altérée ou meme détruite. C est ainsi cju^elles sont toutes décolorées par le chlore qui leur enlève' une certaine, proportiou d'bydro— gene j et>cest ainsi encore que l’acide nitrique les détruit toutes eu leur cédant une forte proportion d’oxigène, et l^ur faisant éprouver une sorte de combustion^ Les autres acides, dans un état suffisant de concenti’àtion, peuven^t aussi,, ou les détruire totalement', ou du moins les modifier, les dégrader et les rendre entièrement méconnaissables. Celles qui sont bleues commencent ordinairement par rou- ,gir, mais la teinte rouge change bientôt elle— même , et se transforme en une couleur jaunâtre , qui est le terme d’altération ordinaire de, toutes les autres nuan— -ces. Les alcalis caustiques ont également la propriété de. faire subir aux couleurs des alterations très-considérables, et plusieurs sont détruites totalement .par leur contact prolongé. Mais toutes, dans. ces differentes modifications , ne reçoivent pas des atteintes proportionnelles à celles que devrait faire attendre leur propriété plus ou moins marquée de résister ^ux effets
• Di
colorantes^
-de l’air. Aussi, n’y a-t-il, à proprement parler, aucun réactif, dont l’emploi puisse faire déterminer avec certitude, le plus ou moins de solidité des couleiyrs. Les unes ont une grande disposition à abandonner leur hydrogène , et sont décolorées presque instantanément par le chlore; d’autres , au contraire , cèdent leur oxigène avec une grande facilité, et ‘sont profondément altérées par la réaction du , gaz sulfureux. H y en a qui résistent avec assez d’avantage aux alcalis, et d’autres qui résistent mieux aux acides ; et de.
tout cela on ne peut déduire <^u’une conséquence; savoir : que les diflPercntes substances tinctoriales n’offrant pas toujours une résistance proportionnelle aux différens réactifs, les effets de ceux-ci ne peüvent 'pas faire préjuger avèc certitude dés effets de l’air. Aussi de toutes' les- classifications qui ont jamais été inventées, celle des matières colorantes ten grand ou bon teint , et en petit teint,- est-elle la plus arbitraire , la plus éventuelle et la moins , fondée. A la vérité , il y a des couleurs de très — mauvais teint ; mais il n’y en a pas oon plus qui soient totalement inaltéra-.
blés ; et comme on en trouve qui peuvent être rangées dans tous les degrés, entre
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les termes de plus grande fugacité et de solidité presque inaltérable, il s’en suit que c’est une prétention sans fondement, que célle.d^ tirer une ligne de démarcation ’ entre ces substances , et de les refouler vers les deux extrêmes. , •
. Si les acides, les alcalis ou les sels, altèrent plus ou moins profondément les couleurs par leur réaction , lorsqu’ils ’se 'trouvent dans un trop granciétat de concentration , il n’en est pas de même ordi-r nairement lorsque leur dissolution est trèsétendue, et dans ce cas ils modifient souvent, avec avantage, les propriétés des matières colorantes sur' lesquelles on les fait, agir. C’est ainsi qu’en ajoutant au bain dé teinture, une petite quantité d’alcali soluble , on rehausse l’intensité de sa couleur, et Ton semble ajouter au nombre et au ton des molécules colorantes.
Cette addition donne aux matières colorantes jaunes , une nuapce plus pleine et plus saturée , et les fait tii’er vers* la couleur d’or ; .niême si la nuance était trèsfugace, comme est celle de la terra mérita a\\’ curcuma, ellè ferait prendre aux molécules colorantes une teinte sensiblement rouge. Ce curcuma dont nous venons de parler, et qui rougit .par les liqueurs
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alcalines ; est employé , à cause de cette ra(’.ilité à être altéré , à colorer des bandes • de papier réactif, qui annonçent, lorsqu on lés plonge dans un liquide , si ce liquide ' contient la moiudre parcelle d’uh sel alcalin, •.
Mais, siTeSet des alcalis^ sur .la couleù^ ‘ jaune., est de lui communiquer plus d’intensité, en la faisant tirer vers l’aurore, l’effet qu’ilsproduisent sur la couleur rouge, n’est pas moins curieux. Cette nuance se^ fonce sensiblement par leur action , quoiqu’aveç plus ou moins .^de facilité , scion la matière colorante gui l’a produite, et la couleur prend une .teinte violacée, comme elle eût fait par l’adilition d*un, peu de bleu. Ainsi, nous voyons successivement ‘ le, même alcali ,.sè comporter avec les matières colorantes jaunes,, cpmme l’aurait fait une quautité plus ou uioins giandc de rougÇ:, et avçc les niatjères colorantes’ rouges, comme l’purait fait une plus ou moins grande quantité dé bleu. Maintenant , si l’on soumet à l’action de .cette iiubstance .alcaline , une couleur bleue assez fugace par sa nature ; on.verra cette, couleur se tour.mr uu vert , et l’alcali se comporter dans cette occasion , comme le ('3’ait.üne addition de substance iaune., ’
f02r MATIERES .
Ces etFcts nous paraissent très-singulière, 4'autanf qu’ils semblent s’enchaîner Tun à l’autre , et conserver la même harmonie que l’on observe dans les couleurs décomposées par le.prisnie ; mais des recherches sur les causes de ce phénomène intéressant, ne sont pas de notre sujet, et nous nous bornerons à en signaler l’existence.
Les acides exercent sur les matières colorantes iine action qui n’est pas. moins remarquable; mais les dégradations qti’ils font éprouver aux nuances , sont dans un .ordre tout-à-fait inverse. Ainsi , comme l’effet produit par les* alcalis est de transformer les nuances en celles qui viennent immédiatement après elles , en allant du violet au rouge et passant par toutes les teintes intermédiaires du bleu , du vert et du jaune ; l’efiFet que les acides produisent est tout contraire dans la plus grande par— tie de la mênre échelle , et ils convertissent le bleu en 3^iolet , celui-ci en rouge, et le rouge en jaune. Quant au jaune , ii prend assez ordin airement une teinte verdâtre en se ‘ dégradant ,. comhie le vert prend une nuance bleuâtre. Ces effets, observés en partie depuis très-ion g-tems, ont introduit l’usage de, combattre les altérations produites par les acides , par les al-
COLORANTES
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téràtions foutes oôntràif f s pi^uités ~ par les alcalis , et réciproquement ^ et cette ‘ pratique rétablit assez sensiblement les nuances dans leur état primitif , toutes .
les fois que jéuF altération n’est pas trop profonde. • > • ^ z
En réfléchissant sur la, manière dont les alcalis ét les acides se comportent , à Té-^, gard des matières colorantes , on- concevra quel devra être le mode d’action des dif— féi'ens sels alcalins. Lorsque l’acide sera prédominant dans ces sels , ils sè comporteront comme une légère quantité d’acide, et éclairciront généralement les nuances ; tandis qu’uu contraire , lorsqu’ils auront un excès de base,' ils agiront comme une petite quantité d’alcali et procureront des .dissolutions plus • foncées ; mais si le mode d’action des sels alcalins peut être prévu', du moins en parti^lorsque l’on connaît leur composition , iPn’en ;est pas de même à l’égard des autres sels métalliques dont la base est un oxide insoluble, presque toujours coloré. Dans ce cas la réac-^ tion exercée sur la -manière colorante est plus compliquée et l’oxide insoluble ^ séparé én plus ou moins grande quantité de son dissolvant , se combine avec, la matière colorante et la médifie ,* soit par la
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couleur qui lui ^appartieint .à lui-raêrae ; soit par l’action que peut exercer'son axigène dont les proportions 'sont sujettes à . varier , soit par quelque autre propriété inconnue et dépendante de son caractère particulier. Quoi qu’il .en soit, la connaissance de cés réactions multipliées est la partie peut-être la plus essentielle de la science-du Teinturier; et c’est là surtout ^u’il doit éclairer constamment l’une par 1 autre , la pratique et la théorie.
Apres ces détails sur les propriétés générales, des matières colorantes., il est à propos d’examiner avec la même généralité , quelle peut être leur manière de se comporter ,, lorsqu’elles .éprouvent une réaction simultanée de la part de différentes substances salines et du sujet qu’on veut colorer. G’est une étude de la plus haute importance dans l’art d’appliquer les couleurs , et doj^ nous allons résumer les points principaux.
MORDANS
coiveut’ une modification plus ou inoiuf.
marquée de l’action des differentes sul>stances satines en usagé dans la teinture , et deviennent propres , après avoir subi cette action , à formêr une combinaison plus ou moins durable avec les anatieres colorantes. La recherclie des pbeiiomenes nui s’opèrent dans cette réaction des divers mordans sur les sujets que 1 on se.
propose de teindre , et sur la matiece colorante que 'l’on leur veut appliquer , est aussi utile qu’intéressante pour le teiiitu rler ; mais pour la simplifier , nous commencerons par considérer miiquement comment les différentes substances salines , qu’on nomme mordans, se comportent avec
les sujets à teindre. « ;
Lorsque les acidrs agissent sur une substance organisée , leur action est a la ve lité trèsr-diverse , en raison de la composition de la substance qui leur est soumise ; mais, en général , quelque soit leur degre d’affaiblissement , ils tendent a en alteier la nature et.à provoquer, dans toute sa masse ou sa surface , des combinaisons dans lesquelles ils entrent souvent eux-inemes comme principes constituans ; et les su ^
. stances végétales ou animales , ainsi altérées , se comportent avec les matières co-
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forantes autremetft qu*eUès ne ‘l^'îyiràiçnf fait'avant'cette actîoti. A la vérité, on se— rail tente de croire , au premier aspect ,* que les acides ou les substances salines à base soluble , n'cprouveiit aucune modification elles-mêmes en réagissant sur les matières à teindre ; cependant il nous paraît plus probable que ces agens reçoivent une altération plus ou moins grande dans là réaction , soit qu'ils abandonnent au composé qui se forme , une partie des élémens qui leur appartiennent , soit que j sans êtte aucunement altérés dans leurs élémens , ils participent , comme principe constituant aux combinaisons que leur présence a déterminées. Mais dans les deux cas, la modification qu'ils subissent, n'est que partielle et il en’ reste une quantité considérable dans la liquçur , qui n'a pas changé de nature. ‘ <
Voilà ce qui a lieu dans notre opinion , lorsqu'on fait agir , sur les matières à teindre-, soit des acides , soit des sels à base ' soluble ; mais quand le sel a une base insoluble , les phénomènes sont différens , et une partie de sa base , séparée de son dissolvant , entre constamment en combinaison avec-Te sujet. Én outre, une partie de la substance saline , par elle-même-, sans
MORDAKS,
se décomposer , ou put sou acide peut exercer sur les fibres du sujet à teiïidre.j une réaction aiialogue à celle que nous pensons êtré exercée dans les mêmes, cas , soit par des acides isolés , soit par des sels h base soluble. On voit doue combien l’action des mordans devient compliquée ; elle se cornpose de faction de l’acide qui entre dans. leuF composition , pris isolément, de celle de la substance saline qui résulte de la combinaison de cet acide avec une base insoluble, et enfin de l’action de cette base insoluble elle-même , qui est placée dans les circonstances les plus favorables pour céder à l’affinité prédominante qui l’entraîne vers le tissu.'
L’influence exercée par la présence de cette base et par sa combinaison avec le tissu , est ordinairement si considérable et si saillante , cju’elle est la seule qqi frap|)e les yeux de 1 ol^rvateur , et que tous les autres effets se confondent danscelui qu’elle produit. En conséquence , pour ne pas sortir des bornes étroites^ dans lesquelles le cadre de notre ouvrage nous oblige de nous renfermer, nous nous contenterons de signaler ce que présente de plus remarquable la combinaison triple ne la matière co-
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lorante du sujet à teindre et de Ja base insoluble du sel rjui sert de mordant.
' •’ Entre les matières destinées à. être teintes i les matières animales sont celles qui sont modifiées le plus aisément par l’action des divers mordans; elles leur enlèvent généralement leur base insoluble et entrent dans une telle combinaison avec cette base , que le- composé résultant , ^paraît avoir une nature particulière. Ainsi , l’alumine , par exemple , en se combinant avec les sujets du règne 'animal , afFaiblit J eur_ disposition à fermenter ot. donne à la combinaison de leurs principes constituons, un caractère de permanence plus grande.
Des effets analogues , mais plus prononcés , sont produits par cette même base saline, lorsqu’on la combine avec la gélatine des peaux qu’elle transforme en une matière indestructible nui a tous les caractères du cuir. •
Mais si l’action des matières animales sur l’alumine est très— prononcée , et si elles enlèvent sans dillicultc celte base à ses dissolvons, il n’en est pas de même' des substances végétales qui ont pour elle beaucoup moins d’affinité. Aussi, dans ce cas; on aide celte faible affinité en ne donnant
• ' •, ftlORDANS. 109 >.
pour dissolvant à Falumine qu’un acide qui - .. iiit de la tendance à l*abandonner; et c’est , là la cause poup laquelle l’alun , ou sulfate d’alumine, est employé dans la teinture .des lils et cotons , tandis que l’acétâte de la même base y produit les meilleurs effets , par la facilité avec laquelle une partie de son acide se volatilise, et abandonne une quantité considérable de**base au sujet à teindre. * • ' >
‘ Mais les mordans n^ont pas seulement •pour effet de modifier la nature des sujets à teindre, et de les rendre propres à se combiner avec Iq couleur , ils agissent en— • core sur la matière colotante avec énersrie, . • et la précipitent de son ^dissolvant. Dans • ' cet , état de combinaison, ils conservent presque’toujouES de Taffinité pour les matières à teindre , et c’est sur çetté propriété. , recônnue qu’est fondé Tusage, d’incorporer quelquefois le mordant apbain de teinture , avant que d’y' plonger le sujet à teindre ; tandis que d’autres itois on combine le sujet » à teindre avec le mordant, ayant que de - .
l’exposer à l’action du bain de teinture. ' ■ ' •Nous airticiperions sur les matières des Traités destinés à la teinture proprement., dite, •si jious voulions décrire la manière . '
de sc comporter des diVeri mordans, avec %* •> ‘
Teinture 3 , , i‘ 7. • .
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les tissus des différens rèones, et le» dififo- . • rentes substances tinctoriales; aussi nqus bornerons ici nos observations, et nous nous contenterons d’ajouter eu général :
premièrement que, quel que soit le sujet à teindre , et quelle que soit la matière colorante qu’on veut employer, la quantité du mordant influe sensiblement sur les résultats , et qu'on doit toujours en proportionner la dose aux effets qu’on veut obtenir ; secondement , qu’en associant ensemble différens mordans., on peut produire avec la même matière colorante des '
‘ effets souvent très-divers ; et troisièmement , que les tissus végétaux ayant moins d’affi- , nité pour les matières colorantes que les tissus du règne animal , il est'à propos de les soumettre à différentes opérations qui leur donnent^une nature nouvelle , et qui les aniraalisent en quelque façon.
Quoique nous soyons forcé d’abandonner ‘‘la matière importante qui nous occupe , sans l’avoir, pour ainsi dire,, même attaquép, nous ne pouvons cependant passer outre ,
. sans dire un mot des substances végétales qui se comportent en teinture comme des mor— dans. Ces substances ont un caractère parti- • culier et la propriété d’exercer unefetiou < puissante sur les substance des divers règnes, .
SUBSTANCES ANIMALES
et en particulier sur celles du règne animal. Telles sont le tannin, l’acide gallique, et la matière dominante dans le brou de noix et . ’ dans differentes écorces. Les recherches chimiques n’ont pu encore déterminer avec certitude , si toutes les substances qui ont des propriétés analogues en sont uniquement redevables au tannin ou à l’acide gai- • liqne ; mais il suffit de savoir pour notre sujet, que le principe astririgent, qui domine dans plusieurs d’entre elles , est suffisant pour modifier les divers tissus et les rendre propres à se combiner avec la couleur. Aussi toutes les substances tinctoriales qu’e ce principe accompagne, nonseulement se combinent sans intermédiaire avec le sujet, mais encore communiquent cette propriété à d’autres substances , lors— tpi’elles sont employées concurremment dans le meme bain. ’ • ^ ^ ’
SUBSTANCES ANIMALES
Quoique l’etudé dès siibetances animale.s , . soit d’tine moins ’gr'smde' importance pour , ‘ . le' teinturièr que cette des substances vé- . . ^
gétàles , nous croyons devoir tiependant ne^
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Il2 SUBSTAKCES AMMALES. •
par termîner ce Traité, sans dire un mot de leurs principaux caractères, «
Les substances du règne animal sont I rès— nombreuses et très-variées , mais, les élémens qui entrent dans leur composition sont en petit nombre. Ce sont toujours dans les licjuides et les parties molles , le carbone , 1 oxigène , l’hydrogène et l’azote , et dans. les parties solides une certaine' quantité d’acide phosphoriqnc et de chaux ♦ combinés ensemble. Du reste , on trouve bien dans les substh nées animales , comme dans toutes les substances organisées, de petites quantités de dilFérens sels ; majs ces matières n’y paraissent .être qu’un accessoire , et l’on est toujours fondé, à dire que les matières organisées du règne animal sont une combinaison , dans des proportions variables, des quatre, élémens que »
nous venons dénommer.
Ces matières ont plus de, tendance à se décomposer que celles qui sont produites par les végétaux ; mais leur décomposition peut être accélérée on ’ retardée selon les circonstances dans lesquelles elles se trou*- . ^vent placées. Ainsi , lorsque l’air est sec , et que ces matières pavent être facilement desséchées, la combinaison de leurs élé-*r .mens est’ pei^ altérée par la permanence
^ . JFERMpJfTXHONS. Îk3
(Viin état semblable, et il eu est de luèuic si la température de l’air est très-lVoide , et que tous les liquides se trouvent gelés; mais dans les alternatives intermédiaires , l’action concurrente de l’humidité et de la chaleur provoque des changemens multipliés dans l’état de la substance animale , et ses éléraens ne tardent pas à se séparer en -donnant lieu à des produits très-nombreux , tels que du gaz acide carbonique , de rammonia([ue , du gaz oxide d’azote et du gaz hydrogène carboné , sulfuré et phosphore. •
Mais puisque nous en sommes venus à parler de la décomposition des substances organisées , nous dirons un mot des différens phénomènes à' la succession desquels on a donné le nom général de fermentation.
FERMENTATIONS
. Les phénomènes qui se manifestent constamment lorsque, les élémens descoin-^ posés organiques se separent^et reprenait; leur, forme première ^ sont plus ou moins nombreux et plus ou moins rapprochés , seji' ion l’état et les qualités- de «es vompose* ;
Dk ‘ G:
‘ itt«is d’ordiüftijre ils s(3 pr^sj^teat nMfc^iJéÿ r caracières'i>co.iii^o% et^,perîodi(^é& •.',
^(îs fois ;qne les substoBjoes èn ferjpae^ta^^ ■ * soot d’uB® coinposition analogue ,. <»j, quê'', . rapprochées dàns des. proportions. it*p(8Ù’ près/^DStaBtes , elles sont {)lacéesdcdns^de$. cii^ûstances pareilles,'. . - > ' • v-' .
• v^abondânce du principe . muqueux et- .
de r^idon dans un grande Bonihre d^ \é~.
géta^x v^xerce une influence cohjsidéfah^' ^
■ sur la marche de la décoi|^poi|itidn suW^
stançes où ces priiufij^es sOBt coatenus ; et v les phénomènes qui. se fraient présentés s'üs.fussent entrés, isoiément eiufermerila- , tion , se produisent 'an moins partiellement lors de ladécoiBppsition des substances où ils ahoudeùt ^:.. c^est ainsi que -la fermente-' tion^qu’où nomme ^«crée prend naissande.
carbone du^ principe muqueux ou- de , raqiidon , entre partiellement en cofnbinai-. son avec une petite quantité d’oxigêne , et donne naissance à du gaz acide càrbon nique qui se dégage , et la_ substance nmqueuse ou amilacée , dont la proportion *^de l’élément charbonneux est diminué^ ^ cse • convertit en ,une matière sucrée ; mais quand les matériaux de la substance en 'fermentation restent en présence,-, le sucre . ne .con^erv^ pas long-teiBs ses caractereo
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marqués , quand les substanées renferment beaucoup aaiïiidqn , ont lieu au contrairè
, , ■ BSaMW^AtlOMS.
et' daua ia réaction^ de ses .élémeiis, son . ’ .osjgène se combinant avec-son carbone, il se produit .une substance nouvdle très-volatile qu’oil notDmealçool^ cette substance, •. dans les circonstances où- elle est placée , ' '
J n’offre f>as lion plus de caractère de permanence v et l^absorption-de plus ou moins V d’oxigèoe la fait passer à l’état d’acide acétique. ' \ ■ 'i, - •' ■
lies phénomènes ^ént ' nous venons, de jiprler , et qui se succèdent à des intervalles *
simultaiiémêiit dans le plus grand nombre..
de-cas , et la décomposition devient alors • si tumultueuse, qu’il est très— difficile de. • déterminer', quel est le rôle que les différetites-substances peuvent y jouer. Les ma»tières animales ne présentent pas dans leur décomposition- des effets ainsi périodiques et réguliers ; elles n’éprouvent que la sorte de fermentation qu’en 'nomme putride , et •ai^ avoir changé plusieurs fois de couleur.' et d’aspect selon la température, et après avoir exbalé du gaz acide parboniquç, . du gaz oxide d’-azote, de l’ammoniaque et' du gaz hydrogène carboné, phosphore etsulfuré, elles se résolvent en une matière noirâtre cthiiilcusè, formée" decarbone. uni
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■: à des su)>sùace5 salines fixes , lélles^quc ’ . • les. phosphates de chaux et de soude, et, a,
‘ ' y une sqrte d'hurlé, qui retient un peu de • - phosphore et de TBoufre en dissolution. '',.. • ,
■’ ;“Dans la teinture, l’étude de lo réaction . de§ substances *c?n fermentation .est' plus |
•• V . importante 'tpîe . l’on .ne se rimaginerait,
'/■ au- premier abord; en effet , cë n’ést'qu’à '•
. raide d’une fermentation particulière , cjué '
^ J ‘ . l’indigo devient susceptible de se dissoudi*e ;'
' et comme cette substance tient sans i^ôn- ' ' tredit ^ premier rang dans la teinture par son " importance , et que des* fermentations -autres que celles d une certaine 'nature . ' ‘ peuvent l’altérer , il s’en suit que la purtié ■ la plus essentielle du savoir-faire du teinturier , est tout entière dans la con nais- *
' sance'de certaines fermentations , et' des ‘/nipjehs ^ui peuvent les empêcher de naîtfé,
. ^ les modifier ou les arrêter. Mais c’est une • matière sur laquelle nous nous ' proposons ^ d’insister, lorsque nous traiterons de la . teinture en particulier, et dont il seflit*
' hors de notre sujet de parler iciv
CONCLUSION
Nous navonsjBu que signaler siicciiw:- , tement dans ce Traité , les applications^ et. .. . les théories importantes que Vart de teindre a empruntées à la chimie ; mais nous .
croirons avoir atteint notre but , si le lecteur' ' .
a puisé dans notre ouvrage quelque idée utile, et surtout le goût des connaissances chimiques, qui seules peuvent le rendre ’ .
capable d’eocercer avec le discernement con- , venable , les différens arts , ef en particulier l’art de teindrç. Nous nous proposons de * •
publier incessamment comme complément indispensable de ce Traité j l’art de la ' • • teinture, divisé en deux parties princi- ^pales ; la première destinée à la teinture '
, <Ies laines , et la seconde à celle de la soje , du coton et du lin ; et nous nous efforce- * ions de mettre un tel ordre dans les,inatières , et de décrire les procédés avec tant de soin , que toutlpeteur, pour^^ii’il soit ■ attentif, pourra lui— même en repéter la' plupart sans difficulté et avec succès. .Quan^ aux opératioip qui , comme la conduite d^
cuves de bleu , requièrent une longue h abi*^
ii6
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tude pour leur ifirectiôn, et à l’égard des-- ' quelles rien ne peut entièrement suppléer .
' I 'à Texpérience, nous les décrirons néanmoins '
avec réflexion , et nous espérons que ce que ‘ nous dirons à leur occasion, ne sera pas jugé inutile. • , , - .
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